



K H mffh Itir' ' 'wBjÊËS 

jllYjl 

mSl (ü 

«P3&S 

v m » 


fj JM WK 

■ta > wjl 

Ml 


JÉT Si Bl 




Digitized by Google 





Digitized by Google 




HISTOIRE 

DESDRUS ES. 

peuple du Liban, 

JFORMÉ PAR UNE COLONIE 

DE FRANÇOIS. 

Divisée en trois Livms; 

Contenant leur origine , leur agrandi Ile., 
ment , l’Hiftoire de l’Emir Facardin , 
leur état a&uel & la nature de leur 
Commerce. 

Enrichie de Figures , de la. Carte Au Pays 
& de Notes Politiques & 

G e'ograph iqUes . 

DÉDIÉE A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE BERRY, 

) 

ParM+PtTGET DE S , P/£KE£ r 



Digitized by Google 




HISTOIRE 


;Peupte du Liban/ 

Forme 

Far une Colonie de Fi'aneois , 

/ ' 

Avec des Notes Politiques 
et Geograpliicp.es . 

Far AT. PfJCrE T DE S. PlERRE . 

u < 

| Alice Figures ,< 


Cfiex. OULLEAU, Leiratre 
. O JaAjua' près les Jlfai/iurj/ts , iz J 

M.iîcc.Lxm. 



Digitized by Google 


MONSEIGNEUR 

LE DUC 

DE BERRY. 


ONSEIGNEUR, 

V hoNNëur cfavoir déjà 
paru fous vos yeux ma enhardi 






ij EPI T RE. 
dans une carrière qui eut tou- 
jours la gloire pour objet. Lofe 
vous offrir FHiJloire Lun Peu- 
ple dont une Colonie de Braves 
& Illujlres François fit autre- 
fois la célébrité. Tout ce qui 
tient à la Nation efi fait pour 
vous intérejfer. Les Dru s e s 
le méritent par les fentimens 
de refpeâl & déamour quils 
confervent pour nos Maîtres* 
Ce Peuple efi prefque ignoré $ 
vous êtes né j Monseigneur y 
pour çonnoître tous les Peuples > 


EP I T RE. ii* 
& pour en être connu . Vous le 
fere^ autant par le titre de 
Sage , que par U éclat de votre 
dejlinée. Nous en avons pour 
garants la bienfaifance , la 
candeur & la modejlie qui brïl* 
lent déjà dans votre Augujle 
Pçrfonne. Que ne puis-je ache- 
ver le Portrait iïun Prince fi 
cher à la Nation, & fi propre 
à nous repréfenter les vertus de 
ceux dont il tient le jour] Mais 
je fens, Monseigneur , 

qiien molles talens n égalent 

• • 
aij 


ïv E P I TR E. 
pas le \tle , & que je dois me 
borner aux fentimens d'admi- 
ration. 

Je fuis avec le plus profond 
refpeû , 

De MONSEIGNEUR, 


Le très-humble & très- 
obéiffant Serviteur , 
S. Pierre. 
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AVANT-PROPOS. • 

| N me propofant de fournir 
au Public quelques lumières 

•c 

fur un Peuple , dont la connoif- 
fance importe fans doute au x-Fran-- 
çois ; j’ai cru flatter Je goût de la 
Nation , remplir le vœu des 
Grands. Le Pays des Drufks , ad- 
mirable par la beauté du Climat 
la fécondité du Terroir , l’excel- 
lence des productions , la fageflfe 
du Gouvernement , offre à l’efprit 
un tableau , d’où le cœur même 
peut tirer de précieux avantages,. 
Un détail exa£t des divers états de 

f l Peuple depuis fon origine , det 

f a il j 
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y) AVANT-PROPOS, 
différentes révolutions qu’il a e£- 
fuyées^eût été un objet bien utile à 
fuivre , eût fatisfait pleinement la 
curiofité. du Lecteur. Tant de. dif- 
ficultés , une forte même d’impof- 
fïbilité de remplir en entier l’éten* 
due de ce plan m’ont borné à 
donner cet Ouvrage en abrégé. Je 
développerai néanmoins l’origine 
des Dmjesdans le Livre premier, 
ôc.j’y parlerai de quelques révolu- 
tions qui ont varié leur fortune.. 
Dans le Livre fécond > je tâche- 
rai d’annoncer leur état a£tuel. Je 
traiterai dans le troifiéme Livre 
des différ entes parties de leur 
Commerce, pour indiquer ce quel. 
3es offrent d’mtéreflànt à la FranX 


Di 


AVANT-PROPOS, vij 
ce . C’eft à quelqu'un des Sçavans 
- verfés dans les Langues Etrangè- 
res qu'appartient; le foin de répan- 
dre un jour entier. fur Y Hijloire des 
Drujes de fouiller dans les Ma- 
nufcrits Grecs > Arabes & Syria- 
ques , où ils pourront trouver le 
fil & tous lès détails de cette Hif- 
toire. Ce que je vais en dire a été 
combiné fur les divers avis des 
Auteurs les plus célébrés qui ont 
traité des Drufes en- notre Lan- 
y gue. Leur compilation ne m'ayant 
pas fourni des lumières fuffifantes 
pour former un corps d'Hiftoire , 
j’ai été guidé par les Mémoires dit 
Meveu du Patriarche d'Antioche 9 
lui avoît vécu à la Cour <de l’Emir 



vilj AVANT-PROPOS 

des Drufes. Ce fecours & mes re- 
cherches 111 ont mis en état de fai- 
re connoître un Peuple digne de 
notre attention. . . > 



approbation 


de Monfieur Càpperoxnier , Cenfeur Royal 
G Bibliothécaire du Roi , 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier, un Mnnufcrit , intitulé* : Hiftoire 
des Drufes , Peuple du Liban, formé par une 
Colonie de François ; avec des Notes Politiques- 
&* Géographiques , &*c. où je n’ai rien trouvé 
qui en puiflfe empêcher l’impreffion» Fait à 

Paris , ce 15 Novembre 1761. 

• *- > 

CaPPÎRONNI ER. 


PRIVILÈGE DU R O I. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
, France St de Navarre , à nos amés 5 c 
féaux Confeillers, les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Reque'tes ordinai- 
res de notre Hôtel, Grand Confeil , PretTts 
de Paris * Paillifs Sénéchaux , leurs Lic\ • 


Diaiti; 


£r> 

fcenans Civils & autres nés Jufticiers qu’il ap- 
partiendra; Salut. Notre amé Andre-Char-- 
les Cailleacj , Libraire à Paris, Nous a fait, 
expofér qu’il défireroit faire imprimer & don- 
ner au Publia des Ouvrages qui ont pour titres» 
Hijloire des Drufes , Almanach Patriotique * 
«u Calencfrier des François-. S’il nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de permiflion pour ce 
nécelTaires. A ces caufes , voulant favorable- 
ment traiter l’Expofant , Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer lefdits Ouvrages autant de foi» que 
boa lui femblera , & de les vendre , faire ven- 
dre & débiter par-tout notre Royaume pen- 
dant le temps de trois années confecutives , a 
compter du jour de la date des Préfentes ; F ai-r 
fons défenfes a tous Imprimeurs-Libraires , & 
autres perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles (oient, d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre obéïG- 
lance ; à la charge que ces Préfentes feronr 
cnregiôrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs - Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; 
Que l’imgreflion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs , en bon 
papier & beaux- caraderes. , conformément à 
îa feuille imprimée , attachée pour modèle 
.fous le contre-fcel'des.Préfentes ; que l’Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Réglemens 
dé la Librairie , & notamment à celui du io 
Avril 1717. Qu’avant de les expofer en vente» 
Tés Mànufcrits, qui auront fervi de copie à 
l’impreflion defdits Ouvrages,en feront remis 
dans le même état où l’Approbation y aura été 
donnée ès mains de notre très- cher & féal 
C avalier Chancelier de France, le Sieur de 

J 

( - 
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Lamoignon , & qu’il en fera ènfuite remis a 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
bliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle dudit Sieur 
de Lamoignon & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
France le fieur Feydeau de Brou : le tout à pei- 
ne de nullité des Préfentes ; du contenu des- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire, 
jouir ledit Expofant & lès ayans caufe pleine- 
ment & pailîblement , fans Souffrir qu’il leuf 
foit fait aucun touble ou empêchement £ 
Voulons qu’à la copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin defdits Ouvrages , foi foit ajoutée 
comme à l’original; Commandons au premier 
notre HuifTier ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l’exécution d'icelles tous Âfles re- 
quis & neceffaires , fans demander autre per- 
miffion , & nonobstant clameur de Haro , 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires» 

Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
douzième jour du mois de Janvier, l’an de 
grâce, mil fept cens foixante-trois , & de no- 
tre Régné le quarante-huitième. Par le Roi 
en fon Confeil. LE B F. G U E. 

Reyrifré fur le Regijlre XV. de la. Chambre ' 
Royale Cr Syndicale des Libraires Impri- 
meurs de Paris , N°. fol. 37 f. conformé- 
ment au Réglement de 1713. A Paris , ce 3 Fé- 
vrier 176}. 

LE BRETON, Syndic» 
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LIVRE PREMIER. 

Des anciens Dru/es, 

I X Chapitres composeront 
ce Livre ; fçavoir, i°. l'ori- 
gine des Drufes ; 2 0 . leur 
aggrandifiement ; 3 0 . l'Hif- 
roire de Y Emir ( 1 ) Fa.ca.rdin , fur- 
nommé le Grand ; 4 0 . leur érat de- 
puis la chute de Facardin , jufqu’au 
régné de Y Emir qui les gouverne au- 

A 
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2 Histoire 

jourd'hui ; 5 0 . leur Religion; 6°. leuf 
diflinftion des Maronites. 

m x .» * x mzw %æ*r^ m v-o g wurraf a» ^xa —rrra—e— 

' CHAPITRE PREMIER. ' 

Origine des Dnifes. 

O N croit allez communément que 
les Drufes defeendent d'une Co- 
lonie de François établie en /IJie dans 
le douzième fiécle. Cette erreur efl 
même pardonnable auxperfonnespeu 
verfées dans l’antiquité, ou du moins 
peu attentives à débrouiller ce qu'elle 
offre d’obfcur fur tant de points diffe- 
rens. Plulieurs Ecrivains célébrés au- 
torifent encore la même erreur. On 
les voit pencher pour l'opinion qui 
fait defeendre les Dru/ts d'un Ré- 
giment commandé par le Comte de 
Dreux. » Les affaires des Chrétiens 
« en Orient fe trouvant délabrées , 
efl-il dit dans une Relation du Mont 
Liban (2), inférée dans le huitième 
Tome des Mémoires de» Miffions de 
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t» K S Deü'SE S. } 

la Compagnie de Jefus.)» les Chefs 
» ne fongerent qu'à repafler en Eu- 
»> rope i Sc à y conduire le peu de 
» croupes qui leur revoient. Dans cet- 
» te retraite forcée , un Seigneur de 
» la Maifon de Dreux faifoit l'arriere- 
» garde avec les braves qu'il com* 
*> mandoit. Inquiété , harcelé par les 
s» Troupes légères des Ennemis , il ne 
sj put fuivre les liens. Abandonné de 
jj fes Compatriotes, il fentit bien que 
sj tôt ou tard il feroit accablé par le 
jj nombre. Four fe dérober à la fu- 
jj reur des Infidèles , qui ne faifoient 
>j-aucun quartier, il fe retira fur des 
jj montagnes. Tes Ennemis s'attache- 
>j rent à pourfuivre le gros de l'Ar- 
»j mée, & perdirent infenfiblement de 
jj vue cette petite Troupe fugitive, 
jj que la fituation des lieux ne per- 
jj mettoit guères d’attaquer qu'avec 
jj beaucoup de défavantage. Les Chré- 
jj tiens fe fortifièrent dans ces déferts; 
jj ils fe marièrent à des filles des Bour- 
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4 Histoire 

.» au milieu de l’infidélité , un Peuple 
» nouveau d’Adorateurs fidèles ; & 
»y du nom de Dreux que portoit leur 
» Commandant , s*eft formé par cor- 
>» corruption le nom de Drufes , qui 
» leur efl refié. « 

La même opinion efl avancée au 
hafard par beaucoup d’autres Auteurs. 
Les Drufes eux-mêmes, lorfqu’on les 
confulte fur leur origine , répondent 
que leurs ancêtres étoient du nombre 
de ceux qui fuivirent Godefroi de Bouil- 
lon à la .conquête .de 1a Terre Sainte 
en iop<?. & qu’après la perte de Jeru- - 
falem ( 3 ) , ils fe retirèrent dans des 
montagnes , pour fe mettre à couvert 
de la fureur des Turcs. Après les té- 
moignages de cette Nation , il n’efl 
pas étonnant que des Auteurs Fran- 
çois concourent avec elle pour lui 
donner une origine un peu fabuleufe. 

On fe rendroit fans peine à cet avis, 
s’il n’étoit pas confiant qu’avant le 
onzième fiécle les Vrufes éxifloient 
déjà dans les mêmes cantons qu’ils 


desD'russs. < 

. , •' # * + 

occupent aujourd'hui. Rabbi-Benja- 

min parle dans fon Hiftoire , de ce 
Peuple , de Tes Moeurs , de fa Reli- 
gion. Cet Ecrivain e 11 mort en 1 173. 
en EJ pagne ; il a voit voyagé fur le 
Mont Liban , <Sc il l'annonce comme 
le lieu du féjour des Dr u fes. Ceux- 
ci formoient donc dès-lors un corps 1 
de Nation; ils ; ne defcendent dont 
point précifément d’une Colonie de 
François chalfës de Je'rujalem s puif- 
que les Chrétiens en relièrent Maîtres 
jufqu'en 11 87. Peut-être même le 
feroient- ils encore , s'ils n'eulfent 
dégénéré des motifs nobles & reli- 
gieux qui les avoient animés pour 
une entreprife fi conforme à la gran- 
deur du Dieu des Armées. Mais cette 
palfion lâche dont on a toujours à s'é- 
tonner de voir ie coeur des Héros fut 
ceptible, la jaloufie des Chefs Chré- 
tiens fortifia le parti des Infidèles. (4) 
Saladin , Soudan d’Egypte ( J ) & tie 
Syrie ( 6 ) , profita de leurs divifions 
pour reprendre les conquêtes des 

A iij 
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Francs dans ta Terre Sainte. Cette-, 
époque, comme nous t’avons dit plus 
haut, iTétanc que de l’an 1 187. il faut 
doncremonterpîus loin pour trouver 
Torigine d’un Peuple dont traitent 
des Hiftoires écrites bien des années 
avant que les Chrétiens fuffent expul- 
fés de ï A ' fie ^ 

Une Se<fte nous eft décrite dans 
l’Hiftoire facrée d’Elmacim , toute 
femblable à celle des Dmfes , par 
leur Religion & le lieu principal 
de leur demeure , il n’eft que l'équi- 
voque du nom qui laifte quelque 
doute., LTIiftoire a’Elmacim eft Ara- 
be^ & en Langue Arabe Dorçi, ligni- 
fie Ihufes dans la nôtre. On lit ce- 
pendant dans Elmacim , Darari qui 
Veut dire Daraies t ôc non point Dor^i y 
à larticîe où cette Sefte eft délîgnée. 
Voilà la feule équivoque; les Inter- 
prètes de l’Arabe ferçiblent la détruire 
en nous apprenant que DarariyDo - 
reri ou Dor^i , ne different que par 
un feu! point. On fçait affez combien 
un Auteur ou un Editeur- font fujets, 
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DES Druses. 7 

â ces petites omiffions , pour héfiter 
fur une fi légère difficulté d’embraf- 
fèr une opinion qui n’offre d’ailleurs 
que certitude. 

Guidés par ces réflexions , nous 
difbns que les Drufes font les Seffai- 
res dont parle Elmacim. Cette Seéte 
autorifoit la débauche & le mépris 
des exercices de piété : il n'eft pas 
étonnant qu’elle ait fait des Profé- 
lites. Ce qui l’a furtout accréditée , - 
c’eft l’union de coeur & d’efprit que le 
Chef donnoit pour principe & pour 
régie : dans le deffein de leur per- 
fuader la bonté de fon principe (y) 
fl leur propofoit pour exemple fa 
ligne où fe joignent les deux parties 
du crâne, lefquelles forment le crâné 
entier de l’homme. Cette ligne â 
pour nom Dcu i en Arabe ; de-là eft 
venu par corruption celui de Drufes • 
Pour confirmer l’opinion que nous 
établiffonS , il fuffira de confulter les 
Livres des Auteurs Drufes ; on y trou- 
vera répété très-fréquemment l'exent- 

A iy 
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pie de l'union parfaite des deux par'; 
ties du crâne , pour faire entendrez 
que comme la confervation de. 
l'homme dépend de Tétroite union 
de fon crâne » ainfi la perpétuité de 
de la Nation Drufienne dépend de 
l'union inviolable des Citoyens. En 
rapprochant ainfi les chofes, on pren- 
dra des idées claires & pofitives fur 
l’origine des Drufes% on trouvera 
qu'ils datent d'une Sqfte particulière , 
connue dès le dixiéme fiécle; qu'elle 
s’efl perpétuée fous le même nom, en 
confervantle même principe, &dans 
la même contrée JD’abord la Se&e for- 
mée en Phénicie ( 8 ) fe fit des partifans 
dans les Villes de Tyr ( p )>. de Tripoli 
( io ) & quelques autres; foible ôç, 
timide dans fon berceau , elle fe fut 
à peine accrue, qu’excitée par un 
Chef hardi , elle ofa faire éclater 
fes dogmes ( 1 1 ), IL n’en fallut pas 
davantage pour donner lieu de la 
traiter comme féditieufe : le mépris 
jfcul qu’elle marquoit pour la JLoi.da 
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Mahomet , autorifoit te zélé Mufulman' 
à la détruire. Devenue l'objet de la» 
perfécution , elle n'en fut que plus ar- 
dente à fe maintenir; Dans ces vues » 
les Seétaires convinrent d'abandon- 
ner les Villes où ils étoient difperfés- 
Les Cavernes du Mont Liban leur 
parurent un lieu propre à lès garan- 
tir des perfécutions. Ils s'y réfugiè- 
rent en grand nombre , ils s' y défen- 
dirent avec courage ; leurs poftes;. 
avantageux les rendirent invinci- 
bles ( I2)v 


' CHAPITRE II. 

Aggrandijjemeiit des Drujes*. 

C E Peuplé naifïant toujours' em 
guerre avec le Souverain ( i \ ).! 
à la domination - duquel ' il T s'étoïL' 
fouftrait , toujours occupé à fâiref 
des courfes dans la plainepour four- 
nir à fa fubfiftance , ou à repoufierr 
I iSiSarr^îns r ne. laifïoit pa-s- qüCr dsL 


to Histoir» 

s’accroître. Leur Sede fe forma: en* 
état populaire ; on choifit des Chefs, 
pour la police intérieure : on en 
choifit d’autres pour l'a guerre ; le 
nombre des Soldats augmentoit à 
proportion des enfans mâles que 
leur* donnoient leurs femmes , & les.; 
armes étoient pour ceux-ci les feuls- 
amufemens de leur enfance.. 

. La première époque des tems oir 
ils jouirent de quelque repos fut celle- 
de l’irruption des- Croifés en Afie y . 
vers la fin du onzième fiécle. Ce font 
ces mêmes Croifés que nous allons 
bientôt voir oCcafionner aux Drufes 
des guerres plus fangîantes & plus.; 
cruelles que jamais. 

Un peu moins d’un fiécle s'écou- 
la y tandis que les Croifés & les lnfr*. 
détes , tour à tour vainqueurs & dé> 
faits , firent de la Terre Sainte le. 
théâtre de leur guerre.. Les forces; 
de V Egypte remportèrent enfin édi- 
les Croifés en fuite regagnant les nrê- 
38$£s. ports, où. iis, avaient débarque- 
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des D r u s e s. rr 
pleins de confiance , revinrent au 
milieu de leurs familles fe confoler 
du mauvais fuccès des armes Chré- 
tiennes. La même fatisfa&ion n’étoit 
pas réfervée à tous les François. Nous 
avons déjà parlé , en citant un Hif- 
torien,d’un Régiment commandé pat 
M. de Dreux qui faifoit l’arriére'gar-; 
de de TArmée • Chrétienne r & qui 
prefle par lès troupes légères de l’en- 
nemi, fut obligé de gagner des mon- 
tagnes, pour échapper à la fervitude. 
Le Mont Engaddï ( 14 ) fut le pre* 
jnier lieu que là prudence ou la né- 
eeffité offrit pour retraite à ce Capi- 
taine.. Il s’y fortifia avec fes braves ; 
il fçut par des prodiges de valeur 8 c 
d’habileté ravir aux Sarrafins l’efpoir 
même de le réduire. Pendant plufieurs 
années, ces François inébranlables-, 
dans leur pofte , fe flaterent de voir 
revenir quelque fecours de la Chré- 
tienté. La longueur^ du temps- 
ayant fait évanouir de leur cœur 
cette douce, efpérance , ils fe dcp.la.r- 

& vi . 
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cérent $ & de collines en collines , ifs 
parvinrent jufqu'an Mont Liban. Là,, 
fitués. dans Je voifinage des Drufes > 
ils fongerent bientôt de part & d'au- 
tre à s'allier, & ils y réunirent fan* 
peine. Déjà la renommée les ayant 
fait connoître, les avoir aufli pré- 
verius- d’une eftime mutuelle. Une 

J 

Laine égale pour le même ennemi 
étant pour eux un. nouveau motif 
d'alliance , ils ne - firent plus- bien- 
tôt qu’un feul &même Peuple. Cette 
alliance fut conflatée par les ferment, 
îes plüs authentiques. La Loi d’union 
inviolable qui avoit formé lts,Dru/es > 
fe confirmadans tous lescceurs. C’éfl- 
eette alliance étroite qui adonné lieu*, 
fans doute , aux Hiftoriens de. fe mé- 
prendre fur la véritable origine des 
JPmifes. Du moins fervoit-elle à impri- 
mer la terreur aux Sarrajîns. On fît fus 
eux des courfes avec tant d'adreffe 3c 
avec tant de vigueur-, qu'après: les 
premières épreuves > ils ne furent 
plus t entende, tenir devanc les.Soldata 
du 
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L’étendue-descavernes ne put enfin 
fuffire à un Peuple qui fe multiplioit 
tous les jours. Enhardi d’ailleurs par 
fes fuecès , il ne craignit point de 
prendre dans, lar plaine un nouvel 
établifiement. La Contrée de- Drus^ 
fi tuée dans la Haute Galilée (15) y. 
Vers la- fource du. Jourdain (16) y 
près le Mont Liban r fut le Pays dont 
ils fe rendirent Maîtres pour fixera 
leur féjour. Fondés fur les droitsi 
qu’avoient acquis- leurs nouveaux: 
Alliés fur la Terre Sainte , .ils crurent 
même pouvoir s’étendre à proportion 
de leur- nombre & de leurs forces. 
G’eft à l’ombre de ces mêmes droits 
que les Chrétiens parvinrent infenfi- 
blement à faire changer la forme du. 
Gouvernement Drufien ( 17 ). Ac- 
coutumés à obéir à un Roi , il s - 
perfuaderent à la Nation que - PE ta 6 
Monarchique, étoit préférable à tous;, 
les autres; & .dm n commun- accord», 
on remit le droit du Sceptre dans lest 
înains^d'.tm.Seigneur.Fran^is iffu. de 
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la Maifon de Bouillon. La Couronne 
fut déclarée en même temps hérédi- 
taire , & depuis lors elle n’efl point 
fbrtie de là Famille du premier Roi. 

Le Sultan d'Egypte fatigué de voir 
dans le fein de fon Empire un enne- 
mi déterminé qui triomphoit de fes 
efforts , réfoîut de leur faire .porter 
des propofitions de paix. Il envoya 
des Députés aux Drufes , offrir à: 
ceux-ci fon amitié & fa proteftion 
aux conditions par eux de reconnoî- 
tre fa Souveraineté > & de lui payer 
le meme tribut qu’il éxigeoit des 
Arabes. Les Drufes acceptèrent les 
propofitions , moyennant quoi la 
poffeffion des terres dont ils s’étoient 
emparés leur fut affurée par le Sul- 
tan.. 

La prote&ion d’un Monarqge fr 
puiffant fembloit promettre aux Dru- 
fes des jours de paix & de douceur.: 
H n’en fut point ainfi , & ce Peuple: 
ne refia pas long-temps tranquille 
dans fes, nouvelles goffefüons*. 
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La toi de Mahomet (.18 ), étoit à 
grand mépris chez les Drufes : depuis- 
que les François avoient groffi l'eur- 
troupe , ils fe faifoient honneur de fe v 
dire Chrétiens ; n*en étoit- ce point 
aflez pour autorifer des Mufulmans à 
Ifes vexer ? Les Drufes de leur côté 
ennemis implacables de Mahomet 
ne voyoient les Sarrafns qu’av.ec j 
horreur. Des concuffions que ceux- 
ci leur firent éprouver dans la levée 
des impôts furent le lignai d'hoflili- 
tés nouvelles. Sans tenter la voie de 
repréfentation à la Cour à’ Egypte 
les Drufes oubliant leur dépendance a, 
t ip ) armèrent contre les Sarrafps. 
Selon leur coutume , ils en firent ua 
carnage affreux , & remportèrent fur- 
eux un butin confidérable. En vain lôr 
Monarque Egyptien voulut leur faire 
fentir fon autorité : fiers de leursnou- 
veaux fuccès , comptant toujours, 
fur le bonheur de leurs armes, ils. 
déployèrent hautement l’étendard; 
de la révolte >: &.ne craignirent point 
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de foutenir la guerre contre- Te Sul- 
tan leurprotefteur ( 20 ). 

La partie n’etoit point égale. Les r 
nombreux bataillons que pouvoir 
oppofer 1 e Sultan auroient fait céder 
Dans peine toute la valeur des Drufes 
Dans cette oecafion il ‘fallut balan- 
cer par Y avantage d’un pofte inabor- 
dable les forces d’un ennemi puifi- 
fent : déterminés àiatiguerle Sultan 
à détruire fon : Armée en détail", les> 
Drufes remontèrent dans leurs Grot- 
tes. Là on les vit de nouveau fa 
maintenir.av.ec le plus grand courage >- 
employer heu reufement la rufe dansi 
leurs irruptions r . fe tirer de partout 
avec fuccès. Il étoit honteux pour, 
un grand Roi de ne pouvoir réduira 
une Nation qui n’étoit qu'une poi- 
gnée d-hommes auprès de fon Armée., 
L’efprit d’indépendance- qui régnoit* 
dans cette même Nation , étoit un^ 
nouveau fujetd’embarras en ne laiflanf 
point, efpérer qu’on ^pût affurer fa 
fe.umiiïïon^. L’irruption- que fit lé 


Oiginzed by Google 


1 


ers Drüses, ry 
Grand-Seigneur dans les Provinces du- 
Sultan d'Egypte , arrêta les projets 
de celui-ci contre les rebelles : dan» 
la nécefïité de réunir toutes fes force» 
contre les Turcs , il rappella les trou- 
pes qui invefïiffoient le Mont Liban*. 
Aufïitôt les Drufes defcendirent pour; 
fe répandre dans l'agréable & fertile 
plaine du même nom que leurs mon- 
tagnes. 

Ce Pays occupé par des Peuple» 
belliqueux , dont le nombre s’étoit 
rendu formidable , étoir bien propre 
par fa fuuation à produire, leur, tran- 
quillité. Il la produifit en effet pour 
quelque temps >. quoiqu’ils n’en fuffen* 
pas moins prompt qu'auparavant à 
venger les moindres injures.. En cela 
leur politique ctoit d’autant meilleu- 
re , qu’un Peuple naillant ne fe fait 
refpeder qu'autant qu'il imprime la 
terreur. ( 21 ) 

Cependant la Palejline étant paf- 
fëe fous la- domination Ottomane 
( 22 ) , les Turcs ■ voulurent seflaye» 
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contre les Drufes. Mais ceux-ci pou? 
avoir à combattre de nouveaux enne- 
mis, n’avoient rien perdu de leur va- 
‘leur & de leur intrépidité- lis profi- 
tèrent de l'avantage de leur terre in» 
avec tant d'art , ils fe défendirent 
avec tant de vigueur , que l’ennemi 
fut contraint de fe retirer avec perte* 
Alors ils fongerent à fe fortifier dans 
les gorges fur leurs limites ; ce fu 6 
même à quoi ils portèrent leurs plus 
grands foins. L’entreprife étoit affez 
audacieufe pour alIarmerlaCourOr- 
tomane, Sélim H. ne put l’apprendre- 
fens former ferieufement le deffein det 
les fubjuguer. II fit marcher centre 
«ux en 1574- une nombreufe Armée. 
Mais cette fécondé guerre n’eut pas 
un meilleur fuccès que la première. 
Les efforts de Y Empire furent vains y. 
les armes, des Drufes reflerent viéto- 
rieufes. Les Turcs après avoir perdu 
grand nombre des leurs , fuirent de- 
vant les Soldats du Liban 3 & renon- 
cèrent à cette guerre. 
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La treve ne fut point d’une lon- 
gue durée. Les Drufes s’étoient mul- 
tipliés confidérablement , & les pro- 
ductions de la contrée qu’ils occu- 
poient ne pou voient plus fournir à. 
leur fubfiftance. II fallut donc recom- 
mencer à faire des courfes fur le Pays 
ennemi. Le butin qu’ils y rempor- 
toient , l’ai larme qu’ils y répan- 
doient > bien d’autres maux caufés 
par leurs incurfions , irritèrent de 
nouveau La Porte ( 23 Elle fe dé- 
termina quoi qu’il en dût coûter >. à 
foumettre les Drufes ou à les exter- 
miner. 

Ce fut à cette occafion qu’on vit 
avancer en iy88. dans la Palejline 
( 24 ), Ibrahim Bacha Beglierbi , ( 2 y ) 
du, Caire ( 26 ) à la tête d’une Armée 
formidable. Il n’y eut plus moyen 
de tenir contre tant de forces réunies*. 
Les Drufes reçurent le joug de VEm~ 
pire , & fe rendirent à fon obéiffance.. 
Le butin qu’on fit fur eux fut bien 
jptus çonfidérable qu’on ne l’avoit 
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efpéré. Il fournit à la dipenfe d'urî 
Trône d’or maffif eftimé 600 mille 
écusd'or, qu’ Ibrahim envoya- à Conf* 
tantinople ( 27 ) au Sultan Amurath . 
L’Hiftoire fait mention encore d'au- 
tres dons précieux que ce Général 
fit aux Sultanes fur ce même butin; 
On peut juger par-là des richeffes 
dont ce Peuple ifolé étoit poffeffeur % 
on dut s'étonner de les trouver dans 
un pays qui ne faifoit aucun commer- 
ce. Gela feul nous marque allez 
combien le Gouvernement étoit fa- 
ge , combien les fujets-étoient indus- 
trieux , & de quelle reffource fona 
ces deux avantages. 

Les Drufes devenus tributaires , 
jouirent aufïi d^une paix plus folide; 
Mais cette paix loin de rien diijai* 
nuer de leurs projets d'aggrandifîe- 
ment ne fervit au contraire qu'à les 
favorifen. La politique vint à leur fe- 
cours. Ils offrirent au Sultan de net- 
toyer fes Provinces des Arabes ( 2S ) 
<pi les défoloient. Sous ce prétexta 
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Spécieux, ilsfçurent s'étendre infenfi- 
jblement vers la Mer. C’étéit-là pré- 
cifément leur objet. C'.étoit pour eux 
le fcul moyen de fe procurer un dé- 
bouché & un commerce.- Ces deux 
avantages réfulterent de leurs courfes 
fur les Arabes, Car en peu de temps 
les Drufes parvinrent à s'emparer 
des contrées qui avoierrt été le parta- 
ge des Tributs SAiar-, de Nephtalin, 
de Zabulon » dans la Haute & Bajfe 
Galilée , ( 29 ) & de tout ce qui eft 
.habité au-delà du Fleuve du Jourdain . 


CHAPITRE III. 

Hijîoire de V Emir Eacardin ^fiir- 
nommé le Grand, 

L E S Drufes étoient déjà montés 
à ce dégré de puiflance , lorfqu'à 
la mort de Y Emir Adaan qui régnoit 
fur eux , le droit du fang éleva Fa- 
cardin fur le Trône. L’époque de fon 
inauguration date de quelques an- 
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nées avant 1600. C'efl: ce même 
Prince qui s’étant acquis le futnom 
de Grand par les plus hautes qualités , 
fixa l'admiration de toutes les Provin- 
ces de Y AJie & de l 'Europe, & répandit 
avec éclat la gloire de Ton nom. 

Facardin étoit à peine âgé de fept 
ans lorfqu'il fut couronné. Mais 
déjà rempli de fageffe & de valeur, 
il s'appliquoit avec pafllon à s'inffrui- 
re dans la fcience du Gouvernement. 
Peu d'années lui' futîirent pour fc 
mettre au fait des affaires. Les dons 
heureux dont la nature l'avoit pour- 
vu, le faifoient avancer à grands pas 
dans cette pénible carrière. Bientôt 
il voulut gouverner par lui-même , 
& il fe montra capable de ic faire 
avec grandeur ( 30 ). La politique 
des Emirs fis prédéceffeurs fut la mê- 
me qui le guida dans les vaftes pro- 
jets d’une haute ambition. Jérufalent 
étoit le terme ou tendoient fes 
voeux. Le feeptrede ce Royaume ar- 
raché à un de fes ayeuls , étoit fon 


Digitized by 


DES D R U S E S. 2 $ 
"objet eiïentie!. L’ardeur de le recou- 
vrer fut le motif des guerres qu’il ful- 
cita , & que nous l’allons voir foutenit 


avec tant de courage. 

D’abord couvrant fes entrepri fes du 
même prétexte (31) qui a voit heureu- 
fement fervi à fes prédéceffeurs , il 
arma contre les Arabes » & lui-même 
à la tête de fes troupes , ne ceiïa 
point de combattre ces Brigands qu’il 
ne les eût reiïerrés dans les limites de 
leurs Terres. D’abord on n’ofa point 
fe plaindre de fa conduite à la Cour 
Ottomane. Les Turcs au contraire, 
fe voyant à l’abri des brigandages des 
Arabes , ôc des contributions énor- 
mes que ceux-ci leur impofoient , re- 
gardèrent Facardin comme leur libé- 
rateur. Par-là même , cet Emir devint 
un objet d’admiration pour le Serrail 
{ 32 ) du Sultan ; on y parloit avec 
-les plus grands éloges des qualités de 
Facardin. C’en étoit aiïez pour lui 
attirer des ennemis puîiïans & impla- 
cables, Dans tous les temps & dans 


Digitized by Google 


•24 Histoire 

tous les liécles la jaloufie exerça fa 
•cruelle tyrannie. Les Grands eux- 
tnêmes font quelquefois infeftés de 
ce noir poifon (33) ; lorfqu'il s'eft 
répandu dans leur ame , ils ne laiffent 
pas jouir en paix du fruit de fon méri- 
te un concurrent qui a fçu les effacer. 
Livrés aux tranfports de cette vile 
paffion , les Bachas conçurent pour 
Facardinwnt haine violente. La trame 
•de leur confpiration commença à 
s’ourdir dès que fa gloire eût éclatée 
à la Cour du Grand- Seigneur, 

Cependant l’illuflre Vainqueur des 
^Arabes marchoit vers Baruth ( 34 ) 
avec fon armée. La polition de la Vil— 
led’excellencedu Port,luiavoientfait 
envifager cette Place comme très-im- 
portante , & très-avantageufe à con- 
quérir. Il s'en empara, &auffitôtilla 
choifit pour le lieu de fon féjour , 
& y établit le liège de fon Empire. 
Baruth fut bientôt rebâtie & repeu- 
plée. Si elle 11e devint pas le centre 
•des Etats de Facardin , elle fut au 
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moins l'entrepôt de fes richelTes 8 c 
le temple favori de fes plaifirs. Les 
fuperbes Palais qu'il y fit élever , les 
Jardins merveilleux qu'on y vit naître 
par les foins de Y Emir , annonçoient 
fa grandeur & fa magnificence. 

L'emplacement de l'ancienne Si- 
don { 34. ) , nommée aujourd'hui 
Saïde , parut à Vacardin un autre 
objet digne de fon attention. Il s'en, 
empara , fit relever fes murs , & fon 
Château , orna cette Ville renaiffante 
de plufieurs embelliffemens ; & dans 
les vues d*y rappeller le commerce 
de Y Europe , il y fit conftruire un 
très-beau Bâtiment, compofé de plus 
de cent chambres pour les Marchands 
Chrétiens , & de magafins de toutes 
les fortes pour leurs Marchandifes. 
En cela fes vues eurent tout leur ef- 
fet ; car auflitôt les Maures , les 
Grecs 8c les /«/y} qui connoiffoient la 
bonté du territoire de Saïde , y accou- 
rurent en foule. Mais çc qui contri- 
bua beaucoup à attirer ce grand con- 
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cours , ce fut la fage politique de 
Facardin , en admettant dans feî 
États la liberté de confcience. ( 35" ) 
Toutes ces chofes fe pafiferent fans 
que le Grand- Seigneur en prît le moin- 
dre ombrage. Par les intelligences 
fecrettes qu'entretenoit Facardin au 
Divan (3 6 ) & au Serrait , les com- 
plots ennemis étoient détruits.' Les 
avis malins des Bachas ( 37 ) ne par- 
venoient pas même toujours jufqu'au 
Trône® D’ailleurs Y Emir avoit atten- 
tion d’augmenter fon Tribut à pro- 
portion qu’il s'aggrandifi'oit. Cette 
politique avoit deux fins , toutes les 
deux excellentes. L'une étoit de 
donner au Grand- Seigneur les preuves 
de fidélité les plus apparentes 5 l'au- 
tre de rendre indifférente à Y Empire la 
pofleflion du Territoire ufurpé , d'in- 
térefler même la Cour Ottomane à 
ne point difputer cette pofieflion à 
Facardin , entre les mains duquel elle 
rapportoit pour le Tribut une valeur 
fort fupérieure à celle qu on tiroit des 
propres fujets. 
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- .Après ces premières entreprifes » 
il paroît que Fa.ca.rdin lailfa goûter à 
fes Peuples pendant plufieurs années 
confécutives , les douceurs de la paix. 
Ce fut alors qu'entierement livré au 
foin du Gouvernement intérieur , il 
comprit que les Empires tirent du 
Commerce leur plus grande puilfan- 
ce , & des Arts tout leur luftre. Ega- 
lement perfuadé de ces deux vérités , 
il accorda au Commerce une protec- 
tion finguliere , & il n’oublia rien de 
tout ce qui pouvoir attirer ^Etranger 
dans fes Ports. La même protection 
accordée aux Arts , la certitude de 
la récompenfe affinée aux Progrès } 
Pinduftrie fut non-feulement excitée 
dans le fein de fes Etats , mais encore 
en vit accourir du Païs étran- 
ger d'habiles Artiftes. ( 38 ) Les 
François furent des premiers à rem- 
plir de leurs voiles les Ports de 
Facardin , & ceux qui y furent tou* 
jours les mieux accueillis. Leur exem- 
ple , & fur-tout les profits immenfes 
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qu’ils firent dans ce négoce , enga- 
gèrent bientôt les autres Peuples à les 
iulvre. En peu de temps les Drufes fe 
trouvèrent en correfpondance par 
leur Commerce , avec toutes les.Na - 
tions de Y Europe. Facnrdin lui-même 
fit plufieurs voyages en Italie pour y 
choifir des perfonnes capables en di- 
vers genres , & Te les attacher. Au 
retour de fes voyages, d’où il ramena 
"beaucoup d’habiles gens , il redou- 
bla fes foins pour répandre avec fa- 
gefle l’abondance parmi fes Peuples » 
& pour y maintenir la concorde. 

(3 9 ) ■' £ 

, Les impôts qü’il percevoit étoient 
confidérables, mais ces impôts étoient 
ïï bien proportionnés aux facultés 
des fujets , régis avec un ordre fi par- 
fait, que perfônne ne fe plaignoit 
d’en être incommodé. Ce ne font pas 
les impôts qui découragent les Peu- 
ples , & excitent les murmures ; c’eft 
la manière dont ils font répartis & 
levés; âc de 'l’inégalité des réparti**. 
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tlons , ainfi que de la fraude & de 
la dureté des Régies , nailfent le dé- 
goût du travail, la parelfe , la ruine 
de toutes les parties frudifiantes , & 

& de l’autorité même} ruine d’autant 
plus dangereufe, que fes progrès font 
prefque infesfibles. ( 40 } Facardin 
levoit deux millions d'impôts dont il 
ne payoit au Grand-Seigneur que foi- 
xante mille écus. Ce qui paroît éton- 
nant, c*eft qu’avec ce revenu,il entre- 
tenoit continuellement vingt - cinq 
milles hommes de troupes. 

Pour éviter qu’aucun de fes fujets 
fût plus foulé l’un que l’autre , 
Facardin tenoit un Regiftre de leurs 
noms , de leur âge , de leurs facultés 
de leurs talens connus. Il en tenoit 
un autre des divers arbres fruitiers» 
des feps de vigne & des meuriers , 
dont chaque pied lui payoit tous les 
ans un Medin ( 41 ) : il fçavoit auflî 
le nombre de tous les Boeufs, Va- 
ches , Chèvres ôc Moutons , dont il • 
tiroit quelque fubfide. IL ne s’étoit 
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pas moins fait une loi de fe connoître 
lui-même ; dans ces vues , il avoic 
tous les jours une heure marquée 
pour fe rendre compte de fes actions» 
& ce compte il le mettoit par écrit» 
(42j 

L'elprit de Facardin étoit fubtiî* 
paflionné pour les Sciences. Il s J ap- 
pliquoit beaucoup à la Théologie. 
La Chymie Toccupoît encore par- 
intervalles ; il s'adonnoit auiïi à la 
connoiffance des (impies ; il entre* 
tenoit même un Peintre François qui 
lui en avoit peint plus de quinze cens, 
fortes au naturel. 

Ces divers foins ne le détournoienî 
pas des fondions principales de fon 
pofte. Il connoiffoit lui -même de 
toutes les affaires qui furvenoient dans 
fes Etats, &: jugeoit en dernier reffort 
celles de la Milice , de la Police & 
de la Loi. ( 43 ). Par refped pour- 
l’Eglife Romaine , il ne prenoit point 
♦ • Çur lui de juger rien qui eût rapport 
à la Religion Chrétienne > <8c il fe 
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déchargeoit entièrement de ce foin 
furie Patriarche des Maronites. (44) 

Le tableau de Ton coeur paroît admi- 
rable à décrire, lorfqu'on confulte 
fa fidélité pour fes amis i & les ména- 
gemens qu'il obfervoit envers eux. 

) Mais aufii,rien ne lui étokplus 
familier que les rufes & les trahifons , 
lorfqu’il étoit queftion de perdre fes 
ennemis. (46 ) Ce n'eft point par cet 
endroit que nous prétendons confir- 
mer le titre de Grand à Facardin. De 
quelques raifons politiques dont il pût 
s'autorifer, on ne voit jamais qu'avec 
horreur un Prince attirer fes ennemis 
par des proteftations d’amitié * pour 
abufer enfuite de la bonne foi y en 
leur plongeant lui-même le poignard 
dans le fein. C'efl: par de tels moyens 
que Facardin fe défit fouvent des en- 
nemis fecrets qu'il croyoit capables 
de lui nuire. Un feut exemple tien- ; 
dra lieu de tous , & la mort du Prm-* 
ce de BàLbeick, ( 47 ) fera un trait 
fuffi&nt à citçr pour peindre la ven- 
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geance que droit Facardin de Fini- 
initié qui le traverfoit. Celui-là étoit 
.Turc, cher à Tes Peuples, aimé de 
tous les Emirs & Bachas voifins , Sc 
bien digne de leur amour par la gran- 
deur de fon ame ; mais il étoit l’enne- 
mi fecret de Fa.ca.rdin. Celui-ci l’ap- 
prit , il diïïimula & feignit de plus en 
plus de lui marquer de Famitié(48).Un 
jour entr’autres , l’Emir affefta de lui 
confier le deffein qu’il avoit formé de 
demander au Grand- Seigneur, un Châ- 
teau nommé Qualat-eUFrangi , la plus 
redoutable Fortereffe qu’eût élevé 
dans la Syrie, Godefroi de Bouillon . Le 
Prince de Balbeick répondit inconfidé- 
rémcnt qu’il gageroit fa tête que la 
Place ne feroit point accordée. Cette 
iéponfe ne s'effaça point du fouvenic 
de Facardin « (49 ) Il corrompit avec 
quatre-vingt mille piaftres, un des 
principaux membres du Confeil du, 
Grand-Seigneur. Cette prote&ion 3c. 
l’offre de quelques contributions réu£« 
firent à lui obtenir la Fortereffe. Un 


' des Drusks. 33 

, Chiaoux ( yo ) fut dépêché de Conf- 
; lantinople & vint mettre Facardin en 
i pofleflion du Château. A cette occa- 
; fion l’Emir fit des réjouifiances ex- 
traordinaires. Le Prince de Balbeic ^ 
fut même invité à un feftin. Ce repas; 
finit à peine que les convives étant 
1 encore afiis fijr les Tapis, Facardin, 

! adrefla la parole au Prince : je. Pavois 

i bien annonce , lui dit-il , que j’aurois la. 

; Forterejfe de Qualat-el-Frangi, le Prin- 
ce ayant répondu qu’ii n J eût jamais 
5 prévu ce fuccès; Facardin fc jette fur 
5 lui » le faifit à la barbe & lui coupant, 
: k ë or ë e : (S 1 ) Souviens-toi de ta pa~ 

• rôle y ajouta-t-il, quand tu me disque 
J Ji j’avois jamais ce Château ^tu me don •* 

î nerois ta tête* Le jour fuivant pour 
f affouvir pleinement fa vengeance * if 
; fit afiiéger 1 a. Forterefie de Balbeice > 

; qui eft une des merveilles de ï'AJie 
i la fournit à fon obéiffance r ainfi que 
t tout le pays qui, avoir dépendu cfe 
1 ce Prince.. Trait odieux à décrire* 

i feus: doute ,, &qui femblr flétrir uns: 

25» y 
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foule ‘de qualités éclatantes y mais: 
trait néceffaire à être rapporté par un 
Hiftorien dont le Le&eur attend des 
tableaux & des defcriptions fidelles. 

La puiffance de Facardin croiffoifr 
tous les jours : à l ombre de fa pros- 
périté,. l*abondance fe répandoit par- 
mi fes peuples , & cette abondance' 
n’enfantoit point l’oifiveté parce que 
le gouvernement étoit fage & jufte 
(52) tout au contraire elle excitoit le 
travail & Pinduftrie. La vigne , les ar-. 
bres fruitiers , les Cotonniers furent 
plantés avec le meilleur fuccès. Les. 
montagnesmême jufqu’alors incultes 
& flériles > éprouvèrent l’effort du foc 
8 c de la {charrue $ partout la végéta- 
tion furpaffa Tefpoir des Habitans.„ 
Les pâturages excellens , produifirent 
la multiplication des beftiaux : on. 
tut de tout en abondance; & le com- 
merce déchargeant à propos du fu— 
perdu , au même tems qu’il fourniC- 
fbit à tout le Pays les. chofes qui y: 
aboient * l’abondance loin cl être 
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â charge aux peuples, devint pour eux 
le plus grand fujet d’encouragement* 

( 53 ) 

Sous un régné aufli heureux, la fo- 
ciété ne pouvoit manquer de prendre 
un accroiflement rapide. Les fujets fe 
mqltiplioient ; car ils n’ap$>réhen- 
doient pas les horreurs de la mifere^ 
L'Etat fut même grofîi d’une affluence 
d’Etrangers qu’y attirèrent Tes avanta- 
gesdu Pays, & la bonté du Gouverne- 
ment. On vit furtout une infinité de 
familles Chrétiennes, palier fous l’Em- 
pire de Y Emir, pour le fouftraire aux 
vexations des Turcs., En peu d’années 
le Pays des Drufes monta à tous é- 
gards à un haut degré de puiffance. 

Tel étoit l'état de ce peuple en 
en 1613-Les Arabes vinrent troubler 
ees btfcux jours de paix. Les riçhefles. 
des Drufes ayant excité leur envie, ils* 
entreprirent de recommencer leurs; 
brigandages. Ces attentats ne fervk~ 
rent qu’à illülîrer & aggrandi.r EzcWm*. 
Alfiur apprQcliCfcil Ce mit en campa-- 
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gne ,, îeur livra bataille , les défit , 8$ 
les contraignit à follicîter bonteufe- 
ment fon alîiance 8c Ton amitié* 

Ces nouveaux fuccès imprimant de 
plus, en plus la terreur du. nom de 
FacarUn & le rendant précieux aux 
peuples qu'il mettoit à l’abri de la fu- 
reur des Arabes l’occafion. lui.parut 
admirable pour avancer Tes. grands 
projets. Il s'empara de toutes les For- 
terefîes qu'il trouva à fa bienféance. 
Bientôt il en conquit quinze , dont 
trois, fçavoir!V/£<z, Lechoupe &. Agelon x 
étoient eflimées les plus, fortes Places, 
de l 3 Afie mineure. Il les fortifioit tou- 
tes avec foin , y plaçoit des garnifons $ 
par-là il fe propofoit de faire infenfi- 
blement une République de tout le 
Pays qu'il avoit fubjugué ; ce qui. ne 
tend oit à rien moins qu'à Ia # ruine 
de l'Empire Ottoman ^ Pour y par- 
venir fans un furcroît d'embarras , il 
jaifoît infînuer à la Porte avec de ; 
nou veaux foins , qu'il. rvavoit d'autres 
.viàev eu £e fomûant * que de meme 
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les terres- de V Empire plus fûrement à. 
couvert des fréquentes incurfions des, 
Arabes. Les Bachas & les Emirs vai- 
fins ne Iaiffoient pas que de murmu- 
rer hautement 8c. de fe plaindre à la, 
forte cfesufurpations de Facardin>dont, 
les conquêtes dinrinu oient leurs do- 
maines Sc leur puiflance : mais il étoit 
fi bien fervi par les amis qu'il entrete- 
noit auprès du Grand— Seigneur, que fës.~ 
prétextes fpécieux furent goûtés;Ia fu- 
reur defes ennemis refia fans effet . (5 4 ), 
Ceux-ci- encore plus irrités du crédit 
de Facardin que de fes conquêtes ^fe. 
lafferent de fe voir tous jouer- impu- 
nément par un feul Emir. A cette oc- 
çafioifc fe forma la fameufe Ligue des. 
autres principaux Emirs dépendans. 
de d Empire , .appuyée des- Bachas de. 
Damas ( ) & de Tripoli. Bientôt 

leurs troupes. fe réunirent-,. 8c chacua 
des Chefs fe propofa fèrmement de re- 
prendre au moinslePays conquis fur luik 
Facardin. n'ignoroit point leurs; 
préparatifs &. leur* marche ^mais il met* 
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étoit pas plus allarmé; & les ligués quî 
s'attendoient d’avoir à le combattre 
dans Tes Forts , le virent avancer lui- 
même à leur rencontre en pleine 
campagne. Ce ne fut point à la vé- 
rité pour vuider la querelle dans une 
Bataille rangée , mais pour les atti- 
rer dans des défilés-. La fortune le fer- 
vit autant que fon génie. Les Chefs 
ligués furent battus à chaque rencon- 
tre > pourfuivis, & prefque toujours 
forcés de fuire en défordre. 

Les Ennemis dont, on triomphe 
avec éclat , n'en font pas moins, 
acharnés , quoiqu'ils foient humiliés 
& abattus. ( $ 6 ) La ragè efl: le par- ‘ 
tage des coeurs confondus ; & c'eft 
alors que toutes voies leur femblent 
permifes , fi elles leur offrent Tef- 
poir d'affouvir leur haine. Les Emirs 
Ôc les Bachas , avoient tenté fans, 
fucccs la voie des remontrances & 
des armes. La calomnie vint à leur 
fecours , leur préfenter les moyens 
de travailler à la ruine de leur En— 
ncmL 
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Auflîtot on fît femer à là Coup- 
les bruits les plus propres à Tàlarmer 
fur la conduite de Facardin* & à l’y 
rendre abominable.. On appr-enoit de 
partout j difoit-on , que Y Emir des. 
Brufes fomentoit la rébellion , pro- 
tégeok ouvertement les Chrétiens ». 
ôc violoit avec audace la loi de. 
Mahomet. Ces bruits parvinrent bien., 
tôt jufqu’au Sultan Achmet. Tout 
tranfporté de colere , il méditoit déjà 
des projets de vengeance , mais les. 
amis de Facardm curent encore le 
pouvoir de détourner cet orage.. Le 
Grand-Seigneur fe laifîa perfuader pat 
ceux-ci que les bruits qui Talar- 
moient étoient fans fondement , que 
là jaloufie feule les avoit diftés » que 
les progrès de Facardin étoient un. 
fiircroît de puiflance pour Y Empire ^ 
puisqu’il reftoit conftamment fournie 
& tributaire ; qu’il avoit foin plus, 
que jamais d e faire renouvellér à fa. 
Hautejfe les affurances de fa fidelité ^ 
qu’il s’ était même montré l’appui dôv 
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la Couronne en purgeant l’Empire • 
des Arabes ; à quoi les accufateurs 
n'avoient jamais réufli , Payant ni 
Tadrefle, ni le courage néeelïaires 
pour de telles expéditions. 

Les chofes ainfi pacifiées fe fe- 
roient vraifemblablement foutenues 
dans leur ctat flariflant ,, fi. Facardin. 
eût fçu relier paifible dans la poflef- 
fion des Contrées qu’il avoir fubju- 
guées. Cher à fes Peuples, puiflant 
par Tes richefîes r par celles des fujets, 
par \p nombre de fes troupes aguer- 
rie^ , formidable à fes voifins , proté- 
gé, du Sultan , refpe&é par fes Enne- 
mis même , il pouvoir déformais 
jfe promettre le plus beau de tous 
les régnés. Mais le bonheur de fes 
Armes avoir enflé fon coeur am- 
bitieux^ La diftance où il le trouvoit 
encore du terme de fes projets ne lui 
permit pas de confulter des fentimens 
de modération (57 ). Jèr-ufaUm étoit 
toujours pour lui l'objet léduéteur *, 
& ae pouvait y renoncer*. Dans LeJ&- 
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poir de s’en rendre maître , il fe ligua 
avec la Perfe , & commença par en- 
treprendre de fe rendre abfolu dans la 
Méfopotamie ( $ S). 

L’occafion de perdre Facardin pa- 
rut trop favorable à fes Ennemis pour 
la laifier échapper; ils la faifirent avec 
chaleur , & de concert ils rédigèrent 
plufieurs chefs d’accufarion que le 
Bacha de Damas fe chargea de faire 
parvenir au Grand-Seigneur* 

Tout eft vénal à la Cour Ottomane ; 
& c’eft au plus offrant qu’y font dé- 
vouéesla protection & l’amitié. ( 59 ) 
Le Grand Vifir ( 60 ) que Facardin 
comptoit parmi les amis que lut 
avoient fait fes richeffes , n’avoit 
point eu à fon gré d’affez magnifiques 
préfents. Jufqu’alors traître & parju- 
re à fon Maître , il ne lui en coûta pas 
beaucoup , fans doute , de trahir un 
ami dont il étoit mécontent ( 6 i\. Le. 
crime ne fit que changer d’objet. Fon- 
dé fur fon mécontentement» le Grand 
Vijirfc mit à la tête de la coafpiratioa 
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formée contre Facardin. En vain pat 
mille efforts les amis fideles à 1 * Emir 
cffayerent-ils de le juftifier auprès du 
Sultan. La place & la faveur dont 
jouiffoit le Vifir , triomphèrent à leur 
confufion. Le parti ennemi eut le 
deffus *, une fureur prefque égale à 
celle qui animoit les ligués , fe répan- 
dit par leurs foins dans le coeur du 
Sultan. II fe hâta de réprimer des 
défordres que les circonftances lui 
rendoient formidables*. En effet YEm~ . 
pire fe trou voit déchiré par les Guer- 
res, & le murmure des Provinces éloi- 
gnées contre la dureté du Gouver- 
nement , menaçoit hautement d*une 
défection prochaine. Il ne leur eût 
fallu que de Pappui. ( 62 ) Tant de 
dangers imminens ayant à la fois 
excité la vigilance & la févérité du 
Sultan , il fit armer 60. Galères , < 5 c 
à peu près un pareil nombre de Vaif- 
feaux ronds pour attaquer Facardin 
par mer. Le Sacha, de Damas eut 
ordre en mêihe temps de fe mettra a 
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la tête de trente mille hommes pour 
invertir par Terre Y Emir des Drufes* 
Les difpofîtions de Y Empire parvin- 
rent bientôt à Facardin. Alors il dé- 
libéra mûrement fur le parti qu’il de- 
voit prendre j il confulta fes forces , 
il les balança dansTon efprit par le 
hafard des armes , & l’acharnement 
de fes Ennemis qui en voul oient plus 
à fa perfonne qu'à fes biens ; il com- 
prit que la perte d’une Bataille , que 
le gain même de plufieurs , pou- 
voient le ruiner de maniéré à le met- 
tre hors d’état de pourfuivre fes pro- 
jets ; il jugea que n’ayant point d*Al« 
liance puirtante aflez bien cimentée* 
il couroit les rifques d'être entière- 
ment défait * fi les Ennemis s’obfti- 
n oient à foutenir contre lui uno 
guerre de longue durée. Tout cela 
bien médité , Facardin réfolut de- 
donner le change aux Ottomans en 
s’abfentant de fes Etats; ( 63 ) Sc 
comme s’il eût appréhendé la. colere- 
du. Grand- Seigneur il abdiqua fa 
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Couronne en faveur d 'Ali fon Fifo aî- 
né. Audi tôt il fit équiper trois Vaif- 
feaux , fur Tun desquels il devoit 
monter avec quatre de fes Femmes , 
dix de fes Enfans , foixante-dix Do- 
meftiqoes Sc quatorze mille livres 
pefant d’or. Les deux autres Vaifieaux 
étoient deflinés à lui fervir d’efeorte. 
Cependant il inflruifit fon Fils de 
la maniéré dont il devoit fe compor- 
ter dans la Guerre qui s'allumoit. Il 
lui recommanda furtout d’annoncer la 
plus grande intrépidité, d’oppofer une 
vigoureufe réfiftanee*afin de convain- 
cre fes Ennemis , qu’il ne manquoit 
ni de valeur ni de force pour fe main- 
tenir dans fes Etats , & ce moyen il 
le lui propofa comme le lêul qui pût 
conduire à une Paix , Sc à des condi- 
tions avantageufes qu’on n’accorde 
jamais à ceux qui fléchiffent à la vue 
du danger » ou dès la première atta- 
que. ( 64 ) Facardin joignit à ces inf- 
ttu&ions toutes les autres , qu’il crut 
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devoir donner à un jeune Prince qui 
alloit fê trouver à la tête des Drufes 
& des Maronites leurs Alliés , contre 
une ligue puifiante. Après quoi 
il partit pour faire voile vers Li- 
vourne , .( 65 ) d où il pafla enfuite 
à Florence ( 66 ). 

L’Armée des Bachas ne tarda 
point de fe répandre dans les Campa- 
gnes de la Syrie ; Sc le fiége de Saïde 
fut leur déclaration de Guerre. Ali 
s’y attendoit ; fon Armée étoit raf- 
femblée, il marche à la tête , ravi de 
pouvoir de fi bonne heure fe mon- 
trer égal à fon Pere. Dans fa marche , 
les Maronites accourent à fon fe- 
cours ; il les conduit avec fes Trou- 
pes en préfence de l'Ennemi. Le 
combat fut opiniâtre : mais l’Emir 
Ali chargea les Turcs fi vivement , 
qu’il rompit leurs rangs , & força 
leur Armée de fuir en déroute. Saïde 
fe trouva par cette vi&oire débarraffée 
des Afîiégeans : Ali eut un fuccès 
entier. Qoique jeune , ji ne fc pré- 
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valut pas du bonheur de Tes Armes; 
il eftima plus fage de déférer aux 
Confeils qu'il avoit reçus de Y Emir fon 
pere. Dans ce deflein , il fait fçavoir 
au Chef de l’Armée Ennemie qu'il eft 
prêt d’obéir aux ordres du Grand 
Seigneur , pourvu qu’on lui laiffe la 
poffefïion libre des États dont avoient 
joui fes ancêtres. ( 67 ) La haine des 
Hachas n’avoit pour objet que Facar- 
din : fe croyant affez vengés par fon 
évafion , ils reçurent fans peine le s 
offres de l’Emir Ali . Ils virent même 


avec fatisfa&ion leur vainqueur pro- 
pofer la reftitution des Places ufur- 
pées fur leurs Domaines. 

Ali ne trouva pas de plus grands 
obftacles auprès du Grand - Seigneur 
pour faire agréer fes conditions. ( 60 ) 
Ce Monarque avoit befoin de porter 
d'un autre côté fes forces. D'ailleurs 
il confervoit pour Facardin une 
véritable eflime \ jamais il n avoit pu 
fe perfuader tous les crimes qu'on 
imputoit à Y Emir: iT le regardoit 
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moins comme capable de projets 
féditieux , que comme avide de 
gloire : ( 69 ) tout au plus croyoit-il 
qu’on pût juftement acculer Facardin 
de tolérer toute forte de Religions 
dans [fes Etats. Mais , loin que cette 
tolérance fût criminelle aux yeux d’un 
Sultan accoutumé de facrilier à fes 
débauches 8c à fes fantaifies , les 
points même de fa Loi les plus fa- 
crés , c’étoit , de fon propre aveu , 
une vertu politique. Ainfi tout con- 
couroit à faire accepter la Paix au 
Sultan . 11 reçut avec bon^é les mar- 
ques de la foumilüon de VEmir. Ail 
eut la gloire d’avoir dans une feule 
affaire affûré la paix à fes Peuples 9 
ôc la tranquillité dans fes Etats. 

C’eff alors que marchant avec de 
nouveaux foins lur les traces de P£- 
mir fon pere , 8c fe livrant tout entier 
au Gouvernement de fon Pays , (70) 
on le vit maintenir dans leur vigueur 
les Loix fondamentales 8c les Droits 
de la Nation ; rendre avec vigilance 
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la jnflice à Tes Peuples , exciter les 
progrès du Commerce , offrir à TE* 
tranger tous les avantages qui Y ap- 
pellent , marquer enfin dans toutes 
les fondions de fon pofte une fa- 
geffe & une habileté , telles qu’on 
eût pû les attendre d’une longue Ôc 
profonde expérience , guidée par les 
meilleurs principes.(7i)Une conduite 
aufii admirable dans un jeune Prin- 
ce ne femblera point éxagérée aux 
le&eurs inftruits des Maximes des 
Drufes. Selon eux, l’autorité ne doit 
fervir qu’à<*rendre les hommes heu- 
reux. Quel bonheur pour tous les 
Empires du monde , fi la vile & 
détefiable Nation des flateurs ne s’ef- 
forçoit pas tous les jours de détrui- 
re dans le coeur des Princes , juf- 
qu’au germe d’un principe inné avec 
la forme humaine ! ( 72 ) Si les Dru- 
fes n’ont pas tiré leur Maxime de la 
voix d’un fentiment qui naît avec 
l’homme, au moins ne peut-on dif- 
puter à leurs Souverains de fe con- 
duire 
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duire, comme s'ils fe la fuiïent eux- 
mêmes inviolablement impofée. Ali 
s'appliquant ainfi à faire fleurir fes 
Provinces, vit fans y prendre aucune 
part , lts troubles violens qu’excite- 
renî dans l'Empire l’ambition & les 
partis d'Ofman & de Mujlapha, Celui- 
ci fut enfin dépofé par les Turcs , qui 
placèrent fur leur Trône Amurath 
iy. L’Epoque de fon inauguration 
s’accorde à peu près avec celle du 
retour de Facardin dans fes Etats. 

Durant une abfence d’environ neuf 
ans, il n’a voit pas perdu fes projets 
de vue. Il paroît au contraire qu’il 
profita de fon féjour en Europe , pour 
fe mettre en état de les conduire à 
leur terme $ du moins ne peut-on 
douter qu’il ri*eût engagé le Grand- 
Duc de Tofcane (73 ) à lui fournir des 
troupes au befoin . & qu’il n’y eût 
entre ces deux Princes un traité ref- 
peâif d’alliance & d’amitié. 

Facardin reparut donc au milieu 
de fes Etats» conduifant avec lui un 

C . 
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grand nombre d'habiles artiftes Fran- 
çois & Italiens qu'il avoit attachés 
à fa perfonne. ( 74 ) A fon retour on 
s'attendoit à le voir monter au rang 
fuprême qu’il avoit cédé à Üli fon 
fils. (7 j)D es vues politiques le détour- 
nèrent de ce deflein (76) Facardin ne 
voulut d'autre qualité que celle de 
Capitaine. Avec ce fimple titre, il 
ne laiffoit pas de tenir en fecret les 
rênes du Gouvernement , de con-. 
duire les affaires à fon gré., de mar- 
cher infenfiblemcnt vers l’objet dont 
fon ambition ne pouvoit fe départir. 
Toujours guidé par ce même objet , 
il parcouroit en maître les Domaines 
des Bachas , & finiffoit toujours par 
leur ravir quelque Place. Il parvint 
même par l’intrigue d'un des prin- 
cipaux amis qu’il confervoit à la Far - 
te , à mettre dans fes intérêts lçs 
Ckerifs ( 77 ) de Damas , au moyen 
defquels il fit fecrettement révolter 
cette ville. Le coup étoit hardi , il 
eût prefque été décifif poux les. pro 
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grès de Facardin , fi Ton n’eût a rrêté 
ces defordres dans leur origine. Par 
malheur pour lui, les intelligences 
furent découvertes » & les plaintes 
des Bachas fe joignirent en foule au 
même temps pour miner fes defifeins. 

Amurath IF* régnoit dans ce 
temps-là, comme nous Pavons dit 
plus haut. Ce Monarque étoit abfo- 
lu , cruel , dévoré de la foif infatia. 
ble des richefies, &aufii méfiant que 
le font tous les mauvais Princes. 

‘( 78 j Ce portrait fidele d'Amuratk - 
IV* annonce allez la haine & la fu- 
reur que lui infpirerent les cabales 
de Facardin . Il ne fuffifoit pas à ce 
Sultan de foumettre le rébelle , de le 
réduire. C’étoit parPeffufion de fon , 
fang , par la ruine entière des Dru/es 
qu il vouloit punir Pinjure. LesTurcs 
s’avançoient de tous les côtés en 
grand nombre pour invertir Facardin . 

Lt Grand-Seigneur donnoit tous les 
jours les ordres les plus féveres. Les 
Drufes s’attcndoicnt à voir fondre 

Cij 
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for eux le plus terrible orage qui les' 
eût jamais menacé. 

Malgré la colore que le Sultan 
faifoit éclater ; malgré la réfolution 
inébranlable qu’il marquoit de dé- 
truire les Drufcs & leur Emir , il fe 
trouva des gens à la Cour Ottomane 
qui oferent tenter de fléchir Amurath 
( 79). Les uns lui repréfentoient les 
fcrvices que Facardin avoit rendu à 
V Empire , en le purgeant des Arabes c 
d’autres faifoient valoir Tes hautes 
qualités; fes amis les plus ardens 
tâchoient de colorer Tes entreprîtes 
de quelque prétexte fpécieux, Amu - 
rath n’étoit, par ces repréfentations* 
que foiblement ébranlé ; fes troupes 
continuoient toujours de marcher 
par les mêmes ordres. Facardin fidè- 
lement inftruit de ce qui fe pafioit , 
imagina un moyen pour fe tirer d’af- 
faire fans effufion de làng ; & le 
moyen réuffit comme il l’ayoit pré- 
vu. Ce fut au Grand Vijîr qu’il re- 
courut ; il le fit afîurer des plus vive$ 
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proteftations d’attachement 8c de 
foumifiion (80} ; Ôc pour les faire 
valoir avec fuccès , il offrit de remet- 
tre en fes mains les places de Cajlel 
France^e & de Balhe'u G qui! avoit 
eonquifes depuis peu fur un Prince 
Arabe. L’offre étoit féduifante; el- 
le fut acceptée. Le Grand Vijîr , pour 
être en état d’en jouir , fit fi bien au- 
près d ’Amurath qu’il juflifia Facar* 
din, &r- obtint la révocation des or- 
dres donnés contre cet Emir ( 81 )-. 
Ainfi- ce nouvel orage fut heureufe- 
ment détourné ( 82) , &les obftacles 
prodigieux qu’il fallut furmonter pour 
en venir à bout > parurent à F acardirt 
des motifs fuffifans pour modérer fou 
ardeur. 

Mais quelques rifques qii’il eut 
couru , fort 1 ame étoit trop haute 
pour recevoir les impreflions de la- 
terreur. Il efi des hommes que la na- 
ture forma indomptables. Ceux - là 
ne voyent jamais dans les grandes 
eliofes,,que la gloire d*y parvenir >- 

Ciij. 
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& quels que foient les dangers dont 
foit bordée la route qui y conduit , 
ces obftacles font plutôt capables 
d'exciter l'ardeur qui les brûle , que 
de porter le découragement dans 

leur cœur. Au centre de l'humiliatiofi 
ils efpérent , ils agiffent y 3c Ci quel- 
quefois ils femblent fe foumettre * 
c'eft pour s’élancer enfuit- d’un pas 
plus hardi (8$). On pourroit les 
comparer à ces torrens qu’il eft bien 
pofîïblc d’arrêter , en leur oppofant 
des barrières piaffantes par leur élé- 
vation & par leur force ; mais qui 
loin de rétrograder aux efforts de la 
digue , luttent contr’elle fans relâ- 
che, & sobftinentàla miner par fes 
fondemcns , s’ils ne peuvent; en fur- 
ftionter la hauteur. 

' Tel étoit Facardin. Am.ura.th Ta-» 
voit arrêté dans fa courfe ; & celui-là 
voyoit encore devant fes yeux une di- 
gue formidable contre laquelle il ne 
pouvoit que fe brifer » s'il s*y portoit 
impéçueufement. Alors, fans perdre do 
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vue la carrière qu'il s'étoit propofée, 
il fongea à avancer Tes affaires fans 
bruit , à s'enrichir , à fe fortifier , à 
aguerrir de plus en plus fes troupes, à 
faire fleurir fon commerce , à acqué- 
rir de tems en tems quelque établifle- 
ment nouveau , à s’aflurer de quel- 
que nouvelle place , & fur-tout à fai- 
re naître à propos quelque prétexte 
fmpofant pour autorifer fes entrepris 
fes > & les rendre agréables à la Cour 
Ottomane . Par cette multitude dé 
foins y Facardin eut le bonheur en 
1631 de voir fes Domaines être les 
plus peuplés de l'Orient 5 fes Peu- 
ples les plus fortunés ; lui-même for- 
midable à chaque Prince de VAJîe % 
Rien n'eft plùs agréable à envifager , 
que les beaux jours de cette paix. L'u- 
nion parfaite des Drufes , l’urbanité 
introduite chez eux par le concours 
des Etrangers qu’y attiroit un com- 
merce floriffant ( 84 ) ; la fécondité 
des terres , l'abondance de toutes 
chofesj des familles nombrcufes ôz 
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riches ; un Souverain qui régnoit fur 
tous les cœurs ; des Sujets qui fe dif- 
putoient à l’envi le bonheur de plai- 
re à leur Maître : nous allons voir 
avec regret ces objets fatisfailans s'é- 
vanouir. La fécurité dont jouifloient 
les Drufes , avoit un terme prefcrit par 
les loix immuables;& ce terme devoit 
être l'époque fatale de la ruine pref* 
qu 'entière de la Nation DruCenne. 

Facardin avoit dénombré fes for- 
ces & fes richeiïes. 11 connoifloit la 
valeur de fes troupes ; de quel fecôurs 
lui étoient dans le danger,les reiïorts 
de fon efprit ; quel refpeâ: & quelle 
terreur ( 85 ) fon nom avoit impri- 
mé dans les Peuples & les Princes de 
VsJJic. Trop flatté de ce dégré de 
gloire & de puiflance , il crut 'défor- 
mais pouvoir tout entreprendre. Quel 
malheur de fentir trop bien ce qu'on 
vaut ! Et dans quels égaremcns ne 
conduit pas l'orgueilleule ( 86 ) & in- 
time convi&ion de fès propres quali- 
tés, lorfqu'on en a de fupérieuresî 
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Sll efl vil de les méconnoître , 8c de^ 
les négliger , il y a au moins de la fo- ' 
fie d'y compter avec cette afluran- 
ce , qui fait fottement ignorer qu'on 
peut être égalé ou furpafïé , 8c que la- 
fortune fait , quand il lui plaît, perpé- 
tuer les exemples du caprice de fes 
faveurs , & renverfer les efforts de Ia= 
fageffe humaine. 

Facardin continuoit toujours d'u* 
furp.er fur les B a chas fes voifins. Il fai* 
foit fortifier fes Places en Roi qui fa 
prépare à la guerre. Le Grand Duc 
de Tcfpanc lui avoir même envoyé; 
pour remplir une partie de fon traités- 
grand nombre de Pétards, Pétardi ers, . 
Ingénieurs , Àrchiteâès , Boulangers* 
Tous ces gens étoient afïiduement oc- 
cupés à munir les Fortereffes de tout ' 
ce qui pouvoir les mettre en état 
de faire une longue 8c vigoureufè : 
réfiflance. Une armée Tofcane corn-- 
pofée. de fix mille hommes dévoie: 
mêmearriver au fecours de Facardin 0 , 
dès que lés guerres de France â££ 

Cv-~ 
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d'Efpagne feraient terminées. * Mais 
ces guerres tirant en longueur , Y Emir 
pour remplacer les Tofcans traita 
avec Reba y Roi des Arabes. Il tenta 
au (Ti à corrompre Mahomet ,Bacha de 
Je’rufalem & Majlapba Buy , fils de 
ce Bacha, & il réufiit également à 
les féduire l’un & l’autre. Les cho- 
ies ainfi difpofées* Facardin leva 1 é- 
t endard de la révolte , & commença 
par entreprendre de s’emparer de la 
Syrie. 

C’en étoit aflea aflurément pour 
enflammer tout le courroux d* Amur 
rath > 3 c Facardin faifoit trop d éclat 
pour devoir fe flatter d’en impofer 
davantage ( 80). De leur coté le^ 
Bachas de Damas x de Tripoli & de 
G nia ( 87 ) » ainfi que les Emirs Fe- 
rouq , Thérabeith 3 c Seipha , comme 
s'ils euffent craint que l'Emir des Dru- 
Jts n’échappât encore à leur haine y 
& peur être de devenir eux-mêmes un 
jour les objets de fon implacable ven. 
geancej tous d’un commun accord 
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profitèrent de l’oceafion pour ravir à 
Facardin l’efpoir même de fléchir ja- 
mais \zGrand-Seigneur{%%).knm\é$y 2 iZ 
lés motifs que nous avons déjà remar- 
qué plufieurs fois , ils renouvellerent 
les griefs dont ils avoient précédem- 
ment chargé Facardin ; 3c ces griefs 
joints aux nouveaux chefs d’accu- 
fation qu’on porta aux pieds du Trô- 
ne, étoient «'que Facardin méprifoit la - 
« loi de Mahomet ; qu’il détruifoit 
» les Mofqûées,qu*il n’y alloitqu’une 
« fois dans l’année ; qu’il n’obfervoit 
» point le Ramadan ( 8p ) ; qu’il ' 
» étoit en intelligence avec le Grand: ' 
» Duc de Tofcane dont il protégeoit * 
« le Conful à Saïdt ; qu’il permettoit 
» aux Chevaliers de Malthe ( 90 ) de 
9 > faire eau fur fes terres ; qu’il faifoic ' 
» évader les Efclaves pris fur les ga- - 
«lères. de ces Chevaliers; qu’il favo- • 
« rifoit les Chrétiens au préjudice des - 
>» 'Mahométans ; qu’il permettoit à 
j»-ces premiers de bâtir des Eglifes < 5 c ' 
agiles Couvents, dans fes Domaines 5 * 

C vj 
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» qu’il ufurpoit fans celle fur Tes voi- 
>» fins , pilloit leur pays, le chargcok 
» d’impôts; qu’il avoit fait des allian- 
» ces avec l e s Arabes , & les Princes 
» Chrétiens; & que l’objet de fa ré- 
» bellion & de fes attentats, étoit de 
» fe rendre maître de Jérufalcm , pour 
» s*en faire proclamer Roi, & y réta- 
« blir le culte & la loi de Jefus-ChriJJ * 

Tous ces articles croient , on ne 
peut pas plus , vrais. Facardïn avoit 
été pénétré dans tous fes defleins ; 
peut-être n’en faifoit-il pas lui-mê- 
me grand myflére , dans l’efpoir que 
rien ne tiendroit devant lui , & que 
fon épée porteroit par-tout la terreur 
& la mort. 

On juge fans peine des fentimens 
qu’imprimerent dans un Monarque 
Mufulman des griefs de cette nature 
joints à l’audace du coupable. Le dé- 
tail exagéré qu’on fît des tréfors de 
Fa.ca.rdin » ne fervit pas moins que ces 
griefs à prefîer Amurath de réunir 
contre lui fes plus grandes forces. 
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Bien réfoiu de l'exterminer, \t Sultan 
donna à Gogiac Ehmcd , Bacha de Da~ 
mas , lacommiffion de lever des trou- 
pes-, & le nomma Générai d'une 
armée de foixante mille hommes. Au 
même tems làsBachas d’Alep (91 );, 

& du Grand-Caire eurent ordre de 
groffir chacun de huit mille hommes 

la première armée ; & les Emirs Fé- 
rouq & Thèrabeith de fe réuniravee 

toutes leurs- forces, à cette même 
armée. On commanda encore au Cà. 
pitan Bacha (92 J d*allcr à la tête de 
quarante galères invertir les côtes . 
des Etats de Facardin + 

Jamais ordres ne furent plus fa.vo* 
rablement reçus : il fuffit.de fçavoir 
à quel excès les 7W.r portent la cupi- 
dité , pour fe perfuader Tardeur qui 
les entraînoit dans un pays aurti re- , 
nommé par fes richertes que l’étoit 
alors celui des Drufes . 

Au bruit menaçant de la colère Ot- 
tomane, Facardin loin de fe troubler» 
n'en parut que mieux difpofé à Ibute* 
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nir la guerre ; afin qu'on ne pût dou- 
ter de Tes intentions > il fit mettre 
en campagne une armée de vingt- 
cinq mille hommes , qu’il divifa en 
deux colômnes. La première relia 
fous les ordres de ï Emir ;4li , & 
celle-là de voit faire- tête au Bacha 
de Damas , qui n’avoit encore qu'en- 
viron douxe mille hommes de trou- 
pes rafifemblées. La fécondé colom- 
ne fut foumife à Y Emir Hafce'ne & à. 

Y Emir Jones , le premier fils a & l’au- 
tre frere de Facardin. Celle-ci dévoie 
marcher contre le Bac'ia du Caire 
réuni avec les. Emirs. Facardin fe réV 
ferva la défenfe des côtes* Les chofe 5 - 
ainfi difpofées ^ on attendit l’ennemi 
de pied ferme. 

* Les ifoctaJ avançoienten diligen- 
ce. L’Amiral de fon côté avoit mis - 
à la voilé. On ne s’attend point * 
quune flotte envoyée pour réduire 
-un ennemi tel que Facardin , foi*- ' 
mife en déroute par la feule rencon- 
tre de deux vaiflèaux* Elle , épiau-- 





«fr 
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va neanmoins cet accident. Ces vait * 
féaux appartenoient à des Anglois 
Ils étoient à bord fur tes rades de* • 
l*Ifle de Chio ( 93 ) , prêts à retours 
ner dans leur pays, où ils comp* 
toient porter lës bleds dont ils 
étoient chargés. L'Amiral les apper-- 
çùt. Un Turc qui trouve l’occafion 
de piller un Etranger , & qui efpére le 
faire impunément , la laifle rarement 
échapper.Il courut fur lesAnglois pour 
fe rendre maître de la charge de leur 
vaifleau, & pour les faire eux-mê- 
mes fes efclâves. A - l'approche de - 
là flotte, les braves Anglais ne balan - 
cèrent point, ils coupèrent leurs 
cables, & fe mirent en mer dans le 
defîein de fe défendre avec le plus \ 
grand courage. Le combat , quoiqu’i- 
négal , ne laifla pas que d’être opi- 
niâtre. Les Anglois fe battirent trois 
.heures en défefpêrés, coulèrent trois 
galères à fond. Le nombre les acca- 
bla enfin , & les Cures parvenus à 
l’abordage, montèrent en grand nome 


Digitized by Google 



<#4 .Histoir e'< > 
bre fur les malheureux navires , pour* 
y afibuvir leur rage , . & leur cupidité- ; 
mais ils couraient à la mort. Les 
Anglais fevoyant hors de* combat , 
nfirent généreufemcnt le feu au ma* 
gafin de leurs poudres , 8c périrent 
ainfi avec les avides- Turcs ( ^ 4 . }* Le 
feu fe communiqua à la poupe de la 
Sultane , prefque toute la flotte fut 
même endommagée du ravage des 
poudres. Plus de douze cens efcla- 
ves fe trouvèrent tués ou eftropiés. 
•L'es chiourmes étant ainfi dégarnies 
de forçats 3 le Capitan Bacha fut obli* 
gé de ramener fa flotte à Conjlantino- 
ple y où pendant un mois on s^occu 1 * 
pa à la radouber , & à remplacer 
lès hommes qu’on avoit perdus-. 

Cependant l'impatience des Bay 
chas ne s’accommodoit point de ce ^ 
délai; Leur Général empreffé de pib* 
ler-i prit - le parti , ne voyant point 
arriver la flotte , de députer un Of- 
ficier à Fadarlin pour le fommerde 
retirer, fes garnirons des places qui 
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avoient été ufurpées, & de les re- 
mettre fous, l’obéilfance direde du 
Grand-Seigneur « Facardin étoit à Ba~ 
ruth lorfque le Bacha de Damas lui 
fit faire cette fommation. La feule 
réponfe que fit T-Emir fut,, que mal- 
à-propos on s’adreifoit à lui qui n’é- 
toit que le fujet & le foldat de fon 
fils Ali ; qiron n’ignoroit point qu’il 
s’étoit démis en faveur de ce Prince 
de fa Monarchie ; que c’étoit donc 
l’Emir Ali qu’il falloir fommer,. puifr 
qu*il étoit devenu maître. Le Dé- 
puté fut congédié après cette répon- 
fe,; & Facardin dépêcha aulfi-tôt à 
Ali des ordres, pour qu’il eûtàfe 
tranfporter à Sapha (<>£), s’y oppo- 
fer à la jondion des troupes des Emirs 
qui venoient au fecours du Bacha de 
Damas. Il lui fit prefcrire d’éviter 
avec l’ennemi une bataille rangée, 
de le harceler par des efcarmouches» 
de l’affoiblir. en détail ,. d’employer 
fur-tout, les rufes les plus propres à 
l’attirer dans les défilés*. 
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Tandis que ces ordres partaient 
pour marquer à Ali la conduite qu’il 
devoir tenir, le Député du Bacha arri- 
va vers ce Général <5c lui rendis 
compte de la réponfe de Facardin,. 
Le Bacha ne s’attendoit à rien moins; 
il comptoit même fur des préfens 
confidérables , & c que les préparatifs 
du Grand-Seigneur auroient alarmé 
Y Emir Drufe . DétTompé dans tous les 
points , de fes vaines efpérances , il 
fit avancer fon armée, & dépêcha 
des courriers aux Emirs Férouq, Thé* 
raheith & Seipha pour les avertir de re- 
fendre à Saphet où il indiqua le ren- 
dez- vous général. 

AU y étoit déjà lui-même avec 
fon armée. Il n'avoit qu*à profiter, 
de fon porte , & fuivre fidèlement les 
ordres de fon pere ; c'en eût été afifez 
pour détruire les projets du Général 
ennemi. Mais Ali ne prit confeiL 
que de fa préfomption & de fa témé- 
rité. Emporté par une ardeur bouil-- 
lante , il marche luhmême au-devant 
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du Sacha de Damas , 8c s'engage dans 
une bataille. Si les aétions témérai-- 
res étoient fuffifamment réparées par 
des prodiges de valeur 8c d’adrefïè , 
nous n'aurions ici quà Ibuer , qu’à, 
admirer AU. Sa préfence d*efprit à 
donner des ordres , fon intrépidité- 
dans le combat, fon attention à fou- 
tenir par Ton exemple le courage de s 
Tiens, éclatoient tout à la fois. Le* 
7 urcs faifoient la plus vigoureufe ré- 
fifhnce 5 l'avidité du butiu les ren- 
doit invincibles ; on avoit beau les . 
repoufler , enfoncer leurs rang*, ils 
revenoient à la charge , di/putoient 
le terrein , & s’efforçoient de rega- 
gner le peu qu’ils avoient perdu. La 
fureur du carnage étoit égale de part: 
& d’autre. La vigueur à’ Ali porta 
enfin le découragement parmi les 
Turcs , rompit leurs bataillons, & les 
contraignit de fuir en défordre, après-; 
avoir laide huit mille des leurs fur le 
champ de bataille. 

Ali étoit victorieux , mais il avoit. 
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perdu fept mille hommes, & les cinq 
mille qui lui refloient n’étoient pas 
fuffifans pour empêcher la jonttion 
des Emirs avec le Bacha vaincu. 
Elle fe fit en effet dès 1 le lendemain.*' 
Ce qu'il y a d'étrange c'efl qu^Z* 
oubliant qu’il ne lui refloit que cinq 
mille hommes encore tous fatigués 
du combat de la veille , fe précipita 
audacieufement fur le camp des ar- 
mées réunies ( 96 ). Là il combattit 
avec tant d'opiniâtreté ,• qu’il mit à 
mort environ neuf mille Turcs . Mais 
il lui refloit à peine cent quarante-fix 
hommes de fon armée. Avec cette 
petite troupe il ne laiffoit pas que de 
fe défendre encore. Far malheur, fon 
cheval tomba mort fous lui. Un foU 
dat Turc faifit'ce moment critique , & 
accourut pour arrêter lé téméraire 
Emir. Ali réfufoit de fe rendre , & 
réfifloit fièrement. Sur la parole 
qu'on lui donna d’épargner fa vie r 
il fe détermina à céder fes armes. A 
peine ce. malheureux Prince fe fut-il 
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'livré à la difcrétion du foldat , que 
le parjure Fétrangla avec une mèche, 
lui coupa le petit doigt , & courut 
tout glorieux porter à Ton Général ce 
trophée de fa vidoire. Celui-ci fe fit 
on triomphe de l'envoyer en diligen- 
ce au Grand-Seigneur , & ne perdit 
point de tems pour avancer Tes affai- 
res. Les armées réunies fondirentim- 
pétueufement fur la colomne com- 
mandée par les Emirs Hafc'ene & Jo- 
nes. 11 étoit de la prudence de ceux- 
ci d'éviter un combat , où il s'en fai. 
loit de beaucoup que la partie fût 
égale. D’ailleurs un ennemi encoura- 
gé par une vidoire , en efi: bien plus 
à craindre. Mais les Drufes n'étoient 
point accoutumés à balancer de tels 
objets avec leur valeur ; & leur in- 
trépidité naturelle les rendoit tou- 
jours-téméraires. Ils attendirent l’en- 
mi en bonne contenance. L'attaque 
fut vive, l’adion opiniâtre , le car- 
narge fi épouvantable, qu’il relia à 
peine au Bacha de Damas feize cens 
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hommes, encore étoient-ils tous fan** 
glans de leurs bleffures» Mais Y Emir 
Jonès renverfé fans vie fur le champ 
de bataille , & Y Emir Hafcène tombé 
dans les mains d’une troupe de Turcs ; 
le peu de Drufes qui étoient échappés 
au glaive, fuirent en défordre, & la'tf- 
fcrent la victoire entière aux Ottomans. 

Ainfi la fatale témérité d*un Prin- 
ce jeune & bouillant fit- elle évanouir 
dans trois affaires confécutives la 
puiffance des Drufes , ouvrit leur 
pays à la dévaluation & au pillage. 
Funefte exemple ! cruel châtiment 
de la préemption fi familière à la 
Jeuneffe ($7)! 

Faca.rd.in ignorait encore ces tragi- 
ques événemens , lorfque la flotte 
Ottomane parut enfin à la viie de 7>A- 
poli. L’incertitude où il étoit fur l’état 
des armées de fes deux fils , le jettoit 
dans des peines extrêmes. Il en étoit 
même au pointdefoupçonnerles liens 
de quelque infidélité. Cependant il 
Ÿalloif fedéterrainer fans délai fur la 
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réception qu’il convenoit de faire au 
Capitan Sacha. Dans des circonftan- 
ces ail iTi critiques, Facardin jugea qii’ii 
étoit fage d’ufer de modération ; & 
raffeftant de croire que le Grand-Sei- 
gneur ne vouloit qivéprouver fa fidéli- 
-'.té , il commença par renvoyer fur le 
Mont- Liban les troupes de fon armée 
de dix mille hommes , dont il retint 
néanmoins trois mille pour fa gar- 
de./ 98 ). Avec ceux-ci & fes domes- 
tiques , il quitta Baruth , & fut fe ren- 
dre à S ai de. A peine y arriva-t-il , 
qu’il députa Y Emir ManfouL fon fils 
au Capitan Bacha. Le Député con- 
duifoit avec lui de riches préfens* 
entr’autres cinq cararaoufels, & une 
bourfe de dix mille fequins d’or. Après 
avoir abordé l’Amiral, ManfouL offrit 
les préfens qui lui étoient deftinés , 
Taffûra au nom de Y Emir fon pere 
que pour preuve de fa fidélité à VEm- > 
pire , il avoit fait retirer fes troupes 
dès la nouvelle de l’arrivée du Lieute^ 
tiant de fon Seigneur p qu’il étoiï 
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prêt à Tes conduire par-tout ou pour- 
roit l’exiger le fervice du Sultan 5 
également difpofé à obéir aveuglé- 
ment à Tes ordres ; que le feul motif 
qui lui avoit fait prendre les armes , 
étoit celui d'une jufte dé^enfe contre 
les Arabef , & fes ennemis voifins. 

‘ Le Hacha reçût des préfens de Fa~ 
cardin ; mais il ne s'en laitTa point im- 
pofer par fes proteftations. 11 fit dire 
au contraire à Y Emir des Drufes qu il 
retenoit fon fils prifonnier ; qu’il alloit 
partir pour fe rendre au port de Sah- 
de ; & qu'il avoit ordre du Grand- 
Seigneur de s'aflurer de cette place 
& de fon Château. 

Facardin s'attendoit à un meilleur 
traitement. Heureux fi la perfidie {94) 
du Capitan Bacha eût été le feul évé- 
nement cruel qu’il eût à apprendre. 
Mais tout à la fois la prifon de Man- 
Joui., la mort à’ AU 8 c de Jones , la 
captivité JY H af cène , la perte de deux 
batailles , la ruine entière de deux de 
fes armées furent annoncées à Facar - 

din t 
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din , & le frappèrent comme d'au- 
tant de coups de foudre. 

Dès ce moment en proie à la dou- 
leur la plus aigiie , à la plus profon- ■ 
de conflernation ; la valeur , la fa- 
gefle , la fermeté l’abandonnent ; le 
découragement & la terreur abfor- 
bent fa raifon. Ce n'eft plus Facar- 
din que nous allons voir déformais ; 
ce Héros terribîe(ioo)par les rtfTour- 
ces d'un génie vafte, pénétrant, fuh- 
til ; & par l’intrépidité du coeur 1er 
plus magnanime. La honteufe foiblef- 
fe du vulgaire vient dans fon ame, 
prendre la place de tant de belles 
qualités. Rien n’eft: plus capable dé 
les rappeller en lui. C'e{t un homme 
effrayé , un fugitif tremblant que tout 
alarme , qui ne voit par- tout q le des 
abyfmes. Ni les repréfentations des 
Chrétiens établis à Saïde , & dans 
•les environs , ni les inftances de la 
garnifon du Château de la Ville , ni 
la fidélité des Maronites & des Ara- 
bes , ni l’amour d'un Peuple toujours 
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brave , qui s’offre de concert avec 
ces premiers à réparer les outrages , 
à mourir tous à fes côtés plutôt quC 
de ne point combler fa vengeance 5 
tout cela enfemble ne peut rien fur 
Facardin. Son efprit eft frappé de 
délire , l’excès du trouble qui 1 agite 
n'eft plus fufceptible de guérifon( 1 o 1 y 
Il fuit précipitamment de Saïde à Ba- 
ruth, abandonne ainfi fes Peuples à 
la perCéc, ution , fon Pays au pillage , 
fes places à la fureur dun Vainqueur 
orgueilleux , dont fa lacbetc forti- 
fie l’infoîence , & affûre l’impunité. 

Terribles exemples des coups de 
la fortune î preuve fatale de la puif- 
puiffante deftinée d’ou dépendent le 
Monarque & le Berger ! Quel Prince 
mérita mieux le titre de Héros que 
Facardin î Quarante ans fignalés par 
des conquêtes , par des vi&oires , 
par des progrès rapides & merveil- 
leux j par un fage gouvernement j 
un fi long efpace d’années toujours 
employées à cueillir des palmes < 3 c 
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des lauriers , ne garantirent point fon 

Eegne d*une fin honteufe & déplora- 
ble. Ce qui doit frapper davantage, 
♦c'efl qu'il court lui-même au devant 
de fa cruelle deftinée , il femble l’in- 
viter à afiouvir fa rigueur , & con- 
court avec elle à creufer l’abyfme de 
fon opprobre ( 102 ). 

En effet il n’eût point été abfolu- 
ment difficile à Facardin de regagner 
l’avantage fur fon ennemi. Le châ- 
teau de Saïde , par fa pofition, étoit 
feul capable avec une médiocre gar- 
nifon , de s’oppofer à la defcente du 
Capitan JBacha , & même de repouf- 
fer fa flotte. Toutes les autres forte- 
reffes dont le pays des Drufes étoit 
abondamment fourni, pouvoient faire 
chacune une défenfe vigoureufe,& ne 
inanquoient de rien de ce qui étoit né- 
cefîaire pour les rendre impénétrables. 
Les troupes Maroniter,ôc les bataillons 
Drufety qui refloient,n’avoient qu*à fe 
réunir pourformerunearméepuiffante. 
Il n’éteit pas jufqu’aux femmes qui 
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ne s’ofFriflfent à groiïir 1 ’armée ; on 
les royoit avec leurs enfans conjurer 
Facardin de les mener au combat. 
Cet Emir n’ignoroit pas auflï que ild- 
ba , Roi des Arabes, continuoit de le 
féconder , qu’il harceloit l’ennemi 
fans relâche , qu’il livroit au pillage 
les gouvernemens des Bachas. Com- 
ment tant d’avantages n’ont-il pas 
rapellé à lui-même Facardin jufqu’a- 
lors fi grand ? N’auroit-on pas mê- 
me à s’étonner fi de tels motifs d’en- 
couragementne faifoient pas unHéros 
du foldat le plus lâche ? Mais on a 
beau s’étonner , s’indigner même : 
il efl: une caufe fuprême qui régie le 
deftin des Empires , & qui de tems 
en tems veut marquer avec éclat aux 
Monarques , & aux Peuples qu’il n’y 
a qu’un feul Maître indomptable, 
qu’il n’eft qu’un Être tout-puiflant. 

Nous voudrions bien dérober à la 
mémoire de Facardin une partie de 
l’opprobre dont le couvrit fon inac- 
tion. Peut-être qu’en expofant ce 
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qu ’eut.à fouffrir ie cœur d'un bon 
pere qui fe voit ravir fa famille par 
des malheurs fi touchans , pourroit- 
on rendre plus fupportable la foiblef- 
fe de ŸEmir. Mais cét objet de quel 
poids fcroit-il auprès de ceux qui pen- 
fent qu'il n'efl permis aux Rois de te- 
nir jufqu'à un cerrain point qu'à leur 
gloire , & à leurs Peuples ? 

Le Capitan Êacha étoit trop habile 
pour ne pas profiter de l’engourdiffe- 
ment & de la perplexité de l'ennemi. 
En pareil cas la grande fcience con" 
fifie à faifir l’occafion ( 103 ) ; c'eft 
cette attention qui dans les grandes 
affaires , ainfi que dans les plus ordi- 
naires , détermine le fuccès. II fît 
donc avancer fa flotte en diligence , 
fe rendit maître de Suïde qui lui ou^ 
vrit fes portes,y établit une forte gar~ 
nifon , & marcha droit à Baruth. 

Facardin n’eut pas plutôt avis de 
fa marche, qu'il s’empreffa de faire 
enlever fes effets y 6 c les fit tranfpor- 
ter dans les montagnes voïfines , où 

' D ii\ . 
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il le hâta de fe rendre lui-même. L'A- 
miral 7 Vc trouva ainfi un accès libre* 
Earuth ouvrît Tes portes comme avoit 
fait Saide ; il y établit un Gouver- 
neur , & une garnifon propre à tenir 
au moins un certain tems contre les 
Vrujes , dans le cas que réunis avec les 
Chrétiens , & les Maronites répandus 
dans le pays, ilsauroienttentéde repren- 
dre cette ville. Après quoi étant retour- 
né fur fa flotte , il fut à Ccn(lantinop\e 
remettre dans les mains du Grand- 
Seigneur l'infortuné Manfoul , âc les 
clefs des deux plus importantes forte- 
xefles de la Palejline. Telles furent 
les expéditions du Capitan Bacha. Il 
îfavoit pa 3 jugé à propos de les pouf- 
fer plus loin. La crainte de tomber 
dans des embufeades , l’avoit empê- 
ché de pourfuivre Facardin. Il aima 
mieux le laiffer paifîble fur fes mon- 
tagnes que de perdre en un feul inf- 
tant tout le fruit de quelques conquê- 
tes encore mal affermies ( 104 ). 

Le Bacha de Damas plus obfliné 
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ique l’Â mirai, continuoit de s'avancer 
dans le pays des Drufes , eommet- 
toit par-tout , âinfi que Tes Alliés , 
des violences & des exa&ions énor- 
mes. Mais pendant ce tems-là fes 
propres Domaines étoient en proie' 
à de pareils maux ; & Réba , Roi des 
-^/ïz^jlesrâvageoit impitoyablement. 
C’eût étc fait de ce Bacha , fi quelque 
mouvement de courage eût ranimé 
Fa.ca.rdin , oC fl cet Emir eût COnful- 
té Tardeur que marquoient fes trou- 
pes , fes fidèles Maronites , & tous 
les Chrétiens réfugiés fous fa protec-- 
tion. L/armée ennemie fe trou vois 
bailleurs fort affoiblie parles divers 
fiéges qu'elle avoit faits. La feula 
/ortereffe de Niha. foutint pendant 
plus d’un an les efforts des affiégeans. 
Quoique celle de Gaçir, de la Rei- 
ne EJlher à Saphet , de Balbeick L,> de 
St. Jean d’ Acre f roj ) , & plufieurs 
autres fe fuffent rendues , le moindre 
événement pouvoit les faire rentrer 
fous la puiflance de Y Emir des Drufes 

D iv 
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La retraite & l’indifférence de ce mê- 
me Emir étoient encore pour Tes en- 
nemis de nouveaux motifs d'inquié- . 
tude. On le reconnoiffoit fi peu aux 
marques de lâcheté qu'il donnoit , 
qu'on les envifageoit comme des ru- 
f es, qui finiroient par ruiner les enne- 
mis ligués ( io<S ). 

Le Bacha de Damas également agi- 
té par chacun de ces-objets , fe déter- 
mina à demander à la Porte un prompt 
& puiffantfecours,au défaut duquel il 
fit affûrer le Grand-Seigneur que tout 
ctoit perdu pour les Ottomans. En 
effet il n’étoits perfonne qui ne foup- 
çonnât quelques feintes dans la con- 
duite de Facardin ; & chacun de fes 
Sujets s'attendait à le voir par quel- 
que coup éclatant & décifif venger 
fur l’ennemi commun la perte de leurs 
L>iens , & de leurs freres. 

Dès que les vents & la faifon le 
permirent, le Grand-Seigneur envoya 
leffecours qu'avoit follicité le Bacha 
de Damas. Çiafar fortit du port de 
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Conjlantinople avec dix mille hommes 
de troupes choifîes,répandus dans qua- 
rante-cinq galères. Celui-ci avoit ordre 
de ne point revenir fans s’être aflfûré de 
la perfonne de Facardin ; car on ne 
voyoit plus d’autre moyen de rédui- 
re un Peuple belliqueux & irrité. 
Les Sujets & les Alliés de F acardin 
continuèrent d’efpérer quelque pro- 
dige de fa valeur , jufqu’à l’arrivée 
de la flotte Ottomane. Mais dès qu’au 
^débarquement de Giafar y on vit VE* 
mir dans l’inaétion , tous fe laifferent 
•egalement abattre. Chofe finguliére ! 
que dans des circonflances aufli dé- 
fefpérées une .multitude de braves 
gens ne fâchent pas prendre un parti 
généreux pour faire changer la face 
des affaires ; & par le plus bizarre 
contrafle 7 fe rendent mollement les 
vi&imes de la lâchété d’un feul honv 
me qui a perdu la tête & le courage. 
On ne s'arrête point à cette réflexion, 
fans juger de quel prix cft un bon 
Chef ; & avec quelle juflice on. lui 

D v 
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rapporte la gloire des fuccès , Ou la 
honte des pertes. 

A ce dernier figne du décourage- 
ment de Facardin, on ouvrit les yeux» 
& on défefpéra de tous les cotés. 
Comme on fe vit abandonné de Ton 
Prince , chacun crut auflS pouvoir l'a- 
bandonner à toute l'horreur de fa 
deftinée. Le détachement & le mé- 
pris même fuecéderent auiïi-*ôt à l'a- 
mour & à l'admiration que Facardin 
avoit auparavant imprimé dans les, 
coeurs ( 107 ). Déformais chacun ne 
«'occupa plus que de fon intérêt par- 
ticulier & de fa confervation perfon- 
uelle. Les Arabes fe.jetirerent avec 
leur butin , les Maronites avec leurs 
effets ; les malheureux Dru/es reliè- 
rent expofésau brigandage & à la vio- 
lence. Le lâche Emir lui-même , dont 
Giafar s’approchoit déjà, nefongeoit 
qu'à fe rendre à des conditions hon- 
nêtes. 

• La défertion ne fut cependant pas 
abfoluroent générale. Cinquante Of- 
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ficiers refterent attachés à la perfori- 
ne de Facardin , & parfaitement dif* 
pofés à partager fon infortune. Péné- 
tré de leur fidélité , il fentit tout ce 
qu'il devoit à un amour fi confiant £ 
Ôc fon coeur ému de pitié lui diéta un 
de ces difcours, où la tendreffe, læ 
juflice , la gratitude , là généralité 
fe peignent au naturel ; femblableen . 
tin mot à ceux qui arrachent aux Hêt- 
res des larmes dont ils n'ont pas k ' 
rougir. Mais lorfqu'à la fin du dis- 
cours Facardin annonça la réfolution 
qu'il a voit formée de fe rendre ; tous; 
ces braves amisfe récrièrent à la fois £ 
tous s'efforcèrent de faire naître un 
fentiment tout contraire. Facardin 
infifia en repréfentant qu'il fçavoit le- 
moyen de faire fa paix avec Amurath j 
qu'il tirerait le meilleur parti de- 
Favarice du Sultan (■ 108 } 5 mais- 
que pour parvenir à cette paix il faL- 
l’oit commencer à fe rendre. La peti- 
te troupe de braves fut infenfibler à 
.tes repréfentations t ils conjuraient 

D vj 
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l 'Emir de rappeller enfin cette ferme- 
té qui l’avoit rendu fupérieur à fes en* 
nemis dans les circonftances les plus 
périlleufes : ils jurèrent qu'on les ver- 
roit plutôt périr tous parle fer ennemi, 
que de confentir à un pareil projet : 
ils expoferent enfuite tous les objets 
propres à offrir de l’efpoir;leurs inftan- 
ces furent fi vives, fi tendres , fi prefi 
fantes , que Facardin s’y rendit. Il fut 
queftion de choifir une retraite fûre, 
impénétrable à l'ennemi qui pourfui- 
voit , & dans laquelle on pût reflet 
caché jufqu’au tems où la faifon des 
pluies ne permettroit plus aux trou- 
pes de tenir la campagne , oblige- 
roit même la flotte de fe retirer. Une 
caverne efcarpée, d’un accès très- 
difficile, étroite à l'entrée » longue 
de cent cinquante pieds fur fept ou 
huit de largeur, s’offrit à leurs recher- 
ches , & leur parut le lieu le plus pro- 
pre à faire leur retraite(io^).Aufli-tôt 
on y fit tranfporter des provifions de 
' bouche pour fix mois , & Facardin s’y; 
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réfugia fuivi de Tes cinquante brave s 
qui fur les plus horriHes fermens re* 
nouvellerent les proteflations de leuf 
attachement inaltérable. 

. L'Amiral ne perdoit point Ton obu 
jet de vue. Les ordres du Grand-Sei- 
gneur étoient précis. 11 eût compté 
pour rien les plus brillans fuccès , fi 
Facardin fût échappé à fcs recherches. 
Déjà l’évafion de cet Emir caufoit 
aux Chefs ligués une véritable inquié- 
tude : Giafar fur-tout en étoit alarmé» 
Dans l’incertitude du lieu de la retrai- 
te de Facardin , ils fe joignirent pour 
bloquer les cavernes ; perfuadés qu’il 
ne pouvoit avoir fui ailleurs, & qu’ils le 
réduiroient par famine à fe livrer en 
leurs mains. Toutes leurs troupes s’é- 
tant donc réunies pour former le blo- 
cus, les Arabes eurent beau jeu,&ils ne 
lailferent pas échapper une occalion 
auffi favorable de continuer leurs 
brigandages. Tout-à-coup on les vit 
fe répandre dans les Domaines des 
F achat) les ravager impitoyablement* 
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porter par-tout la défolation , la ter- 
reur 6c la mort, 6c contraindre le* 
Labitans à fe renfermer dans Tencein^ 
te de leurs Villes fans ofer en fortir. 
Le défordre étoit fi furieux qu'on fut 
à la veille de voir foulever les meil- 
leures Provinces de l'Empire. Cedan- 
ger fe rendit fenfible aux Bachas , il 
leur fut indifpenfable de marcher 
contre les Arabes. Giafar refta feu^ 
avec les troupes qu'il avoit débar- 
quées. La diverfion étoit heureufe 
pour Facardin ; car la faifon qui s'a. 
vançoit, rappelîoit l'armée navale 
for fa flotte. Déjà même cette armée 
ennuyée du blocus > fatiguée des- 
pluies qui I'incommodoient depuis 
quelque tems , murmuroit haute- 
ment& menaçoit d'abandonner fon 
camp. 

Dans ces circonftances , PAmiraF 
employa les moyens les plus propres 
à maintenir Te refpeft Sc la confiance 
* de fes troupes. Sa douceur, fes re- 
montrances ( no) , fes libéralités » 


Digitized by CjO< 



x> t s D r u s s s: 8r 

fon exemple réagirent à calmer l’im- 
patience des Soldats. Mais les neiges 
étant bientôt furvenues en abondan- 
ce , il n*y avoit plus moyen de tenir 
la campagne : Giafar défefpérant de- 
fes efforts , fe difpofoit enfin à dé- 
camper, fort embarraflié de reparaî- 
tre devant le Grand-Seigneur fans avoir 
recueilli le fruit de fa perfévérance,. 

Facardin touchoit au moment de 
fon fal'ut. L’efpoir prochain d’u ne- 
délivrance qu’il jugeoit infaillible » 
rappelîoit en lui la fermeté du cou- 
rage, &la préfence d’efprit.Son cœuf 1 ' 
étoit feulement affligé de la perte de 
plufieurs deies chersCompagnons que 
la cruelle mort lui avoit ravis. Cepen- 
dant un certain prefientiment ( i u ) 
lui faifoit craindre que le défefpoir 
de quelqu’un de ceux qui reftoient 
n’enfantât une perfidie. Pour la pré- 
venir , il veilloit continuellement 
lui-même depuis plufieurs jours, il 
ranimoit la confiance de fes Compa- 
gnons , il leur propofoit le doux ojb- 
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>et de leur falut prochain , il lé mon- 
troit tel qu'on l'avoit vu autrefois; on 
commençoit à reconnojtre Facardin 
le Grand. 

Mais l'implacable fortune avoit ju- 
re la ruine de l'Emir ( ni). Elle le 
pourfuivoit jufques dans fa fombre re" 
traite. Le fommeil le furprit dans la 
nuit qui précédôit immédiatement le 
jour marqué pour le départ de l'ar- 
mée ennemie. Son propre Confident 
profite du tems de ce fommeil pour 
faire defcendreàla faveur d'une cor 
de un jeune homme chargé de défi" 
gner à l’Amiral la caverne où YEmi r 
s'étoit réfugié. Il fe trouva deux 
Traîtres , deux Parjures dans une 
compagnie dont chacun des mem- 
bres s’étoit piqué d'un héroifroe ac- 
compli. Que Pinflabilité du cœur 
humain fe peint bien dans cette in- 
fâme révolution de fentimens ! Que 
cet horrible exemple confirme biçn 
quelle prudence/ il y a de le méfiée 
des Favoris meme ( 1 1 3 ) 1 Qu'il 
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prouve bien aux Grands tout ce qu'ils 
ont à appréhender 5 lorfque la nécelfi- 
té les oblige à confier leur fecret • 
Que de Sujets fidèles , héroïquement 
dévoués en apparence fignaleroienf 
leur penchant à la fcélérateife , fi la 
crainte des châtimens n'étoit le frein 
de leurs coeurs fordides ! (114) L'in- 
-fâme Traître parvint bientôt jufqu'à 
la tente de Giafar ; il parut dans le 
camp pour y répandre la joie , & 
pour combler fa perfidie. Àufiï - tôt 
l'Amiral fe confulta fur la manière 
dont il fe comporteroit envers Facar~ 
din. La cupidité lui infpira de la 
modération. Dans la crainte que 
Y Emir par un généreux défefpoir fe 
donnât la mort & que par cette 
mort , le lieu qui récéloit fes 
tréfors reliât ignoré ; Giafar fit di-* - 
re à Facardin qu'il lui promettoit fur 
fon Turban ( ferment inviolable chez 
les Turcs ) de n'attenter ni à fa per- 
fonne , ni à fes biens , s’il vouloit fe 
Rendre lui-méruc. 
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A cette ;défolante fommation Fa* 
tard in ne püt s'empêcher de frémit 
d’horreur (iij). Conduit par l'ef- 
poir de toucher lè Grand-Seigneur , il 
fe détermina à accepter les condw 
tions de fon ennemi mais il en joi- 
gnit trois autres furlefquelles il ren- 
voya le Député de Giafar fçavoir le s 
intentions de ce Général. Ces condi- 
tions étoient i°. qu'il auroit la liber- 
té d'aller fe préfenter devant le 
Grand-Seigneur * trompettes Tonnan- 
tes , enfeignes déployées , & avec 
fon propre équipage confinant en 
trois cens hommes ï 2°. qu'il pour- 
roit faire tranfporter avec lui un 
million de Séquins en or , Sc char- 
ger quatorze Chameaux d'une partie 
de fes biens 2 3 0 . qu'il ne feroit poinç 
” conduit en Efclave deftiné au triom- 
phe du vainqueur , âc qu'il auroit au- 
près de fa Hautelfe îe même accès 
que les Bachas (il 6). L’Amiral ne 
s'amufa point à contefter ( 1 17) , if 
s'eflimoit trop heureux do s'adTûref 
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l'un ennemi qu’il avoit défefpéré 
le réduire. Les trois articles furent 
■atifiés dans toute leur étendue* 
Mors Facardin fortit de fa caverne * 
k partit pour Conftantinoplc p oùfe 5 
Jeux Petits-fils le fui virent. 

Amurath n’eut pas plutôt appris 
:ette nouvelle, qu*il f c ntit difliper', 
out le reffentiment qu’il avoit nour- 
i contre Y Emir. Le prix des hautes 
qualités de l’rlluftre Prifonnier fut le 
eul objet qui l’occupa ; & cet objet 
c pénétrant d’admiration , il brûla 
l’impatience de voir Facardin ( 1 1 S) > 
k de prendre fes confeils. » A la nou“ 

» velle de fon arrivée , dit Befpier , le 

> Grand - Seigneur tranfporté d’une 

> joie extrême, & d’un déiir ardent 

> de voir ce Prince dont la reputa- 
» tion étoit fi éclatante , la vertu fî 

> admirable , & la fortune fi diverfe > 

» fortit avec Je train d’un Bach a 
y pour le voir , & le confidérer à loi- 
, fir. L’ayant rencontré dans la cam- 
» pagne x il lui demanda qui il étoit r 
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» quelles affaires l'amenoient à la 
a Cour, quels' éroient fes ennemis f 
» & par quelle raifon ils lui en vou- 
»> loient. Farardin feignant de le 
» prendre pour quelque Officier de 
» la Cour , lui raconta en peu de 
» mots fon hiftoire, lui nomma les 
» auteurs de la perfécution qu'il fouf- 
»> froir , & finit par ufi récit touchant 
a du traitement qu’ils lui avoicnt fait 
» fur l'autorité de fa Hauteffe . Ce dif- 
» cours fut accompagné de tant de 
» vivacité & d’éloquence , qu’il tou- 
» cha fenfiblement le Grand-Seigneur 
» qui lui promit de le fervir de tout 
» fon crédit. 

11 fallut bien que Facardin eût im- 
primé dans le cœur du Sultan les fen- 
timens de la plus profonde eftime , 
puifque ce Monarque dès fon re- 
tour à Conflantinople , fît préparer ua 
Trône magnifique à côté du fien 
pour 7 recevoir fon illuftre Captif; 
en même-tems il donna ordre que 
Facardin fat traité par-tout avec une 
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diflin&ion finguliére. Huit caiffes 
d’or envoyées en préfent au Grand-; 
Seigneur précédèrent l'arrivée de YE- 
mir. Son entrée fut faite enfuire 
ainfi qu’il l’avoit prétendu , tromper, 
tes fonnantes , enfeignes déployées. 
Suivi de fa garde & de fes équipages, 
il s’avança au milieu de deux haies 
des troupes de Y Empire jufqu’au Trô. 
ne du Grand-Seigneur , qui le fit pla- 
cer fur celui qu’on avoit dreffé auprès 
du lien avec un grand appareil. 

D’abord Facardin harangua Ami.- 
rath. Ce Sultan après avoir écouté 
avec amitié la juftification de l’Emir 
l'afliira qu’il vouloit déformais fe ferr 
vir de lui, & prendre fes confeils 
dans les plus importantes affaires de 
Y Empire. Ce fier Monarque ne dédai- 
gna pas même- de lui dire qu’il le re- 
gardoit déjà comme fon Ami , fon 
Pere, fon fidèle Miniflre. Facardin 
avoit trop de pénétration pour attri- 
buer à fes préfens un accueil aufîi dis- 
tingué* De tels honneurs ne fe reu- 
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dent qu'à la fupériorité du mérité 
Lui feul peut en pareil cas y préten- 
dre, & les déterminer. L’Emir pro- 
fita de ces difpofitions hetireufes pour 
s’affermir déplus en plus dans fefU- 
me du Grand-Seigneur. Il fçut fl bien 
captiver fon efprit , que rien ne fe fit 
plus à la Cour que par Facardin. Ses 
confeils devinrent en toute occafio^ 
la régie des voion tés à’ Amurath{ 1 1 9). 
Tant de crédit & tant de faveurs font 
le préfage affez ordinaire d’une chute 
inévitable { 1 20 ) : tout confpire con- 
tre un Favori ; & c’eft un grand mal 
que font les Rois à un Sujet fingulié- 
r ement diflingué dans leur cœur » 
lorfqu’ils marquent avec trop d’éclat 
la confiance & l’amitié dont ils l’ho- 
norent. Outre les motifs qui aigriffent 
en pareil cas les Courtifans , ceux de 
la Porte avoient encore à appréhen- 
der que Facardin n’ufât de l’empire 
qu’il avoit pris fur l’efprit du Grand- 
Seigneur , pour venger fur eux des 
malheurs caufés par leurs cabales 
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précédentes. D’ailleurs on étoit per- 
Cuadé que l’Emir ne favoit pas ou- 
blier des outrages réfléchis. Chacun 
trembloit dans le fonds de fon 
cœur (ni ). Les principaux Officiers 
ne trouvèrent plus de fureté pour eux 
que dans fa ruine. Le projet n’étoit 
pas aifé à accomplir. Mais les obfla~ 
clés ne firent qu’irriter leur aigreur 
& leur acharnement. Quand eft - ce 
que les méchans ne furent point fer- 
tiles en reflfources , lorfqu’il fut ques- 
tion de perdre le mérite ? Cette trou- 
pe de jaloux fçut gagner le Muph - 
ti ( 122 ) , & le mettre dans leurs in- 
térêts. Auffi-tôt il vint à leur tête dé- 
noncer Fa.ca.rdin à Jimurath , comme 
ami des Chrétiens , & Apofiat de la 
Loi Mufulmane. 

Le Sultan étoit fujet à des accès 
d’humeur pendant lefquels il étoit 
intraitable,#: ne reflembloit arien tant 
qu'à un lion furieux. On faifit préci- 
fément l'heure / 125 ) où un de ces 
accès lui avoir fait perdre la raifon. 
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pour porter la dénonciation dont 

nous venons de parler. Amurath la 
voyant fortifiée du témoignage du 
Chef de la Loi, jura dans un trans- 
port de colère la mort du grand Fa- 
cardin , Ce malheureux Emir fut tra- 
duit auiïi tôt devant le Trônedu Sul- 
tan qui dès fon arrivée prononça l'ar- 
rêt fatal , fan s vouloir même entendre 
l'Accufé. A peine celui-ci pût-il obte- 
nir de fon Juge implacable, un inf- 
tant pour recommander fon ame à la 
miféricorde divine. Deux muets (114) 
l'entouroient déjà ; & lui tourné vers 
l’Orient , au mépris de la coûtume 
des Turcs qui prient en regardant au 
Midi , fit un figne de Croix. A ce li- 
gne des Chrétiens , Amurath redou- 
blant de colère, s'écria tout indigné: 
Qu on étrangle promptement ce Pour- 
ceau , & quon mette à mort f es fils & 
fies Petits -fils y afin qu il ne refie aucun 
• rejetton de cet infâme ApoJlat(i 25). Ces 
derniers ordres furent, exécutés avec 
.la même diligence que le pre- 
mier 
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mier ( ix6) ; après quoi on porta v 
dans les rues de Conjlantimple 9 en 
fpectacle au Peuple qui accou- 
roit ( 12.7 ), la tête de l’infortuné 
Facardin au bout d'une lance, avec 
l infcription qui fuit : C'eft ici la. tête 
de l Emir Facardin impie & rebelle. 



CHAPITRE IV. 


Etat des Druf es depuis la chute de 
Facardin juf qu'au Régné de 
£ Emir qui les gouverne aujour- 
d'hui. 

A Pres les ravages que l’avarice 
& la fureur des Turcs avoient 
faits dans le Pays des Drufes , en por- 
tant le fer dans leur fein, en detruifant 
leurs beaux Monumens , en fubju- 
guant leurs Villes, en dévallant leurs 
Fortereffes & leurs Campagnes , il 
eût fallu qu'il parût à la tête de ces 
Peuples un nouveau Facardin , qu'il 
ofât entreprendre de ranimer leur 
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courage abattu, de les relever de leur 
chute , de réparer le malheur de leurs 
pertes, de pouffer à fon tour ceux 
qui les avoient vexé, de porter en- 
fin plus loin qffauparavant la gloire 
de leur nom , la liberté de leur Na- 
tion , la terreur de leurs armes. C*eft- 
là ce qu’on eût dû attendre de Mel~ 
hem I. feul Prince qui reffoit de la 
jnaifon de Matin. Il étoit fils de Pif - 
TnzV Jones que nous avons vû mourir 
en combattant contre les Turcs ; Ne- 
,veu de y Emir Facardin. Mais le fang 
des grands hommes ne produit pas 
toujours des Héros; & les ruiffeaux 
lords d’un Fleuve pur & majeftueux , 
qui roule fur un fable d’or, vont fou- 
vent fe corrompre dans des lits bour- 
beux, 

AJelhem voyoit fon héritage en 
proie aux Ottomans fans fonger à le 
reconquérir. Les Chrétiens s'etoient 
réfugiés fur lesmontagnespour fefoufi 
raire à la perféçution ; les Alliés s’é- 
Fpienî retiré?. Mais les difpofitions 
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^es Dns & des autres étoient touv 
jours les mêmes contre les Turcs. Il 
ne leur manquoit qu’un Chef qui les 
appellât fous fon drapeau. Melhem 
n’eut pas le courage de fe montrer 
à eux fous les caractères qu’ils euiïent 
déliré ( i z8 ). Naturellement lâche 8c 
méchant, il borna toutes fes vues à 
obtenir à des conditions honteufes la 
reflitution du Pays que l’Empire avoir 
auparavant cédé aux Drufes. 11 l’obtint 
en effet, & la Nation le reconnût 
pour fon Prince. Mais ce titre d’ Emir 
des Drufes ne fut pour lui qu'un vain 
fantôme. ’ A peine fon pouvoir avoit- 
il l’étendue de celui d’un fimplc Gou- 
verneur. Tout-à-fait dépendant de la. 
forte , il n'y eut point d’excès qu’il 
ne commît pour plaire à cette Cour. 
Tyran de fes Peuples, oppreffeur des 
Chrétiens, il enfeigna à ceux-là à vi- 
vre de brigandages ; ceux-ci accablés 
de fes persécutions, préférèrent la do- 
mination des Bachas , dont ils implo- 
yerent la protection, 8c fous le G ou- 
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vernement defquels ils fe retirèrent. 

Nous n’entrerons point dans le dé- 
tail particulier du régne de Mel - 
hem I. (i2y ). Ce régne ne nous offre 
ni loix fages, ni révolutions inté" 
reffantes , ni conquêtes. Toujours 
uniforme par fa dureté , par fon injus- 
tice , par fes vexations , par fes baf- 
feffes, une fuite confiante de traits 
plus ou moins odieux, mérite peu d’ê- 
ire recherchée (130). Ce feroit fati- 
guer les Leâeurs d’une hifloire trop 
fâcHeufe & trop révoltante. Un Prin- 
ce vil & brigand , un Peuple dont la 
violence , la furprife & la fraude 
étoient les feules reffources. Tel efl 
le tableau de ce régne affreux qui 
init les Etrangers dans le cas de regar- 
der les Drufes comme des barbares. 
Quand nous ajouterions que les 
Grands renchériffoient fur les vices 
du Prince , nous ne donnerions point 
d'idée neuve. Il efl peu de Courtifans 
qüi n’adoptent les mauvais penchant 

des Rois,ou-qui ne s'étudient à les ren- 
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dre encore plus vicieux. Quelle fata- 
lité que l'exemple perde fi fort de fon 
pouvoir lorfque le Maître eft rempli 
de vertus ! 

A l’Emir Melhem fuccéda dans le 
Gouvernement des Drufes Ahmeth-lbni 
Maan ; & à Ctlu\'Ç.\\Abou-Moufabin- 

Elah-Eddin, Tous les deux vécurent 
dans la même dépendance de V Empi- 
re , & aulîi dévoués au Grand- Sei- 
çneur que Melhem I. Il paroit même 
que l'Emir Ebou-Moufabin - Elah - Ed- 
din furpafifa les autres en cruautés, & 
en brigandages. Nous en avons eu la 
preuve en France par la députation 
que firent les Maronites à Louis XIV. 
pour réclamer fa prote&ion contre les 
Turcs & les Dru/es. Ce Monarque qui 
jamais ne laifla échapper l’occafion de 
fe montrer grand , & de rendre fon 
nom toujours plus précieux , obtint 
par fon Ambaffadeur à la Porte la jus- 
tice qu'on n'eût ofé refufer à fa pro. 
teftion ( 1 3 1 ). Par cette graCe les Ma- 
ronites virent renaître le calme dans 
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leur Pays, & les Drufes contenus dani 
leurs excès commencèrent à s’adon- 
ner à la culture des terres. La nécelîr 
té les rendit induftrieux ( 132 ). Mais 
l’efprit de barbarie les domina jus- 
qu'au tems où Melhem II. parvint pat 
le droit du fang,'& par la mort d *£’- 
•J) ou — Moufabin-Elah - EcLdin au com- 
mandement des Drufes * C’efl: ce mê- 
me Emir Melhem II. qui les gouverne 
aujourd’hui, 8 c qui va nous rappeller 
,les beaux jours que faifoient naître 
•le. génie 8 c la fagefle de Fucardin „ 
; Mais avant de paOer à l’état aftuel 
des Drufes , nous avons à donner quel- 
ques autres notions fur leur état an-3 
i.cien, 
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CHAPITRE V* 

Religion des DruJeS, 

E N traitant de Porigine des Drufes 
nous avons allez exprimé quels^ 
furent les premiers principes de leur 
Religion* Ces principes que kl paillon 
& Paigreur contre les Mhfulmans 
avoient diftés , fe bornèrent d* abord 
à- trois chefs publiés par Muhammed- 
Ben-If-naè'l,Auteut de leur Sefte , envi- 
ron un flécle avant la prife de Jèrnjn- 
lern par Godefroi de Bouillon . Le pre- 
mier de ces chefs étoit le mépris des 
Pratiques de la Réligion Mufulmane : 
le fécond étoit l’union de cœur & 
d’efprit des difciples de la Sefte ; prin- 
cipe qué Muham.mei-'Ben'lfmaël avoit 
puifés dans la Loifainte de Jefus ChriJh 
le troifîéme avoit pour objet la licen- 
ce des moeurs. Ces Loix bizarres fub- * 
lïderent dans la Nation jufqu au tems 
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où la Colonie Françoifd s'étant réu- 
nie avec elle, s’y fut accréditée. Cel- 
le-ci y introduit la croyance chré- 
tienne. La Nation entière reconnut 
Je fus -Chrijî pour le Meffie Rédemp- 
teur du Monde j qu’il s’étoit incarne 
dans le fein de la Vierge Marie , qu il 
avoit été crucifié par la haine des 
Juifs Ils^crurent auffi un Jugement » 
un Paradis, un Enfer, la Réproba- 
tion des Juifs 8c des Turcs ; & le Sa- 
crement de Baptême y fut adminiftré. 
Mais la pureté de ces beaux principes 
fut bientôt altérée. Un Peuple fans 
Prêtres, fansDofteurs, toujours agi- 
té par les guerres , eft bien prêt à ne 
s'occuper que de fa défenfe & de fa 
confervation perfonnelle. L'ignoran- 
ce où tombèrent les Drufes au défaut 
de Minières, effaça bientôt jufqu'au 
fouvenir des points principaux de la 
Loi chrétienne. D’abord on négligea 
le Baptême , 8c infenfiblement ou 
crut pouvoir s'en paffer. Chaque pere 
de famille devint le Pafteur 8c le Mi- 
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niftre de fcs proches. La Religion flic 
interprétée félon les idées plus ou 
moins obfcures que s'en formoit cha- 
que Chef de famille. On ne tarda 
point de retomber dans l'ancienne 
licence de moeurs, qui ne leur dé- 
fendoit pas même de contra&er des 
alliances avec leurs foeurs & leurs 
propres filles. Au milieu de tant de dé- 
fordres , ils ne lailfoient pas que de fe 
dire Chrétiens ; & il eft vraifembla- 
ble que la gloire qu'ils pretendoient 
tirer alors de ce titre augufte , n’étoit 
fondée fur que leur antipathie pour les 
•Mufglmans* Enfin une nouvelle Re- 
ligion fut publiée chez eux. Les maxi* 
mes idolâtres en furent annoncées 
dans trente Lettres , & reçues avec 
la plus grande avidité. Ces maximes 
leur propoferent un Egyptien nommé 
JBamvillah- Elhhaçem - Mablana com- 
me le Dieu du Ciel , qui avoit paru 
quelque tems fur la terre fous une for- 
me humaine pour inflruire les hom* 
ipes de fies divins documens ; & qui 
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s'étoit enfuite* dépouillé d’un corps 
emprunté pour remonter aux Cieux. 
-Nous entrerons dans un plus grand 
détail de cette Religion au fécond 
Livre ce cette Hiftoire. Ici nous ajou- 
terons feulement. que les Points prin- 
cipaux en font gardés par les Peuples 
fous un fecret inviolable. 


- ' - CH APITRE VI. 

- ; Dijlinclion des • . Dru.fi is SC des 

. . Maronites . 

L 'Opinion vulgaire confond! 

fï communément lés Maronites 
avec les Drufcs , que nous croyons de- 
voir diiïiper ce préjugé. Ce qui y a don- 
né lieu, c’eft fans doute leur proximité 
& leur étroite alliance fous le Régne 
de Facardin , alliance renonvellée 
dans ce fiécle par A/elhem 11, Maïs 
les Maronites font bien différens des 

-- 1 ' ’ ■' ■. ; i t ’j ’ * -» •• ■» t ~ . 

,Z)ruj r es , & par leur origine & par leur 
Religion. C’eft du fameux ~Abbé Ma~ 
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r on dont ils tirent leur nom. Originai- 
rement ils font Grecs. Leur vénéra- 
tion pour cet Abbé les appella , lors 
du Schifme d’Orient, dans les lieux 
renommés par fon féjour & fes œuvres 
pieufes. Sous la huitième & neuviè- 
me année du Régne de Y Empereur 
Conjlantin iis s’emparèrent de toute 
lctendue du Pays qui eft entre le 
Mont- Mourus & la Ville de Jérufalem. 
Us fe rendirent même maîtres d’une 
grande partie des cavernes du Mont - 
Liban. Bientôt une multitude d’E- 
trangers , de Serviteurs 5 c d’Efclaves 
s’étant joints à eux , ils devinrent la 
terreur des Sarrajins & des Arméniens 
qu’ils combattirent avec le plus grand 
fuccès, d’où on leur donna le nom 
de rébelles pour avoir livré des guer- 
res fans l’avis & la permiffion de 
l’Empereur. Aujourd’hui ils font répan- 
dus fur les montagnes du Liban , dans 
les Villes de Syrie & jufques dans l’If- 
le de Chypre .( 1 33 )• Mais la meilleu- 
re partie des Maronites occupe le pays 
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de K&froüan qui appartient aux Dru - 
fes. C'ed*là que ces premiers forment 
.une efpéce de République , & jouif- 
fent du Climat le plus doux & des 
Terres les plus fertiles. Ils profedent 
la Religion chrétienne dans toute fa 
pureté. Ils reconnoident pour leur 
Chef un Prélat qui prend le titre de 
Va.tria.rche d'Antioche (134.*). Celui-ci 
réunit la Police au Sacerdoce, a fous 
lui plufieurs Vicaires Apodoliques 
qui prennent le titre à’ Archevêques r 
& beaucoup de Fadeurs chargés fous 
fes ordres dePAdminidration tempo- 
relle. Ce Patriarche releve du Sou- 
verain Pontife qui entretient à Æo~ 
me ( 1 3 J) un Collège pour Pindruélion: 
des Prêtres dé cette Nation. Cepen- 
dant ceux-ci fuivent encore l'ancien 
ufage de l'Egïife fur le Mariage & la 
Communion.' 

D'ailleurs* les Maronites vivent 
fous la protection de Y Emir des Dru~ 
fes , & prennent fes ordres pour la 
guerre. Ils ont un Grand de leur Na- 


Digitized by Google 



DES DrUSES. 10? 
tion qui réfide à Kefroüan , près de 
Baruth , en qualité de Gouverneur & 
de Lieutenant de Y Emir. II eft très- 
certain que leur alliance les rend mu- 
tuellement formidables ; car les Ma - 
ronites feuls entretiennent fur pied au 
moins quarante mille hommes de 
Troupes réglées. 


FIN DU PREMIER LIVRE. 



HISTOIRE 

DES DRUSES. 


PEUPLE DU LIBAN, 

Formé par une Colonie de François^ 


LIVRE SECOND. 

Etat actuel des Drufes . 

^ U B remplir avec ordre 
‘objet de ce Livre , & pour 
fournir aux Lecteurs des 
idées plus diftinctes , nous 
offrirons fucceffivemcnt par Chapitres 
le Tableau du Pays, le Tableau du 
Prince a le Tableau des Peuples , le 
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Hist. des Druses. ut 
Tableau cîu Gouvernement , le Ta- 
bleau de la Religion des Drujes. 

F " ====a 

CHAPITRE PREMIER. 

Tableau du Pays des 
Drujes, 

T A Principauté des Drujes efl E* 
tuée en partie dans le Pays qu'en- 
tourent les montagnes du Liban 8c de 

V 4 ntt. Liban. Dans leur circuit ces 
montagnes forment à peu près la figu- 
re d'un fer à cheval , 8c Iaitfent en- 
tr’elles & la Mer un vafie & fertile ter- 
rein arrofé de plusieurs rivières qui 
augmentent fa fécondité. Une lon- 
gue Vallée fépare le Liban de YAnti- 
Liban. C’efi cette Vallée que les An- 
ciens ont nommé la Syrie creui'e , 8c 
dont la fertilité a fait l’objet de leurs 
remarques. Am refois elle éi oit fermée 
vers la Syrie -par un mur dont il ne 
relie aucun veflige. On nomme en- 
core Liban la paç.tje Occidentale des 
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montagnes , qui s’étend depuis les 
environs de Smirne jufqu’aux appro- 
ches de S aide, l’ Anti- Liban efl la 
partie Orientale du Liban i & ne 
compofe, pour ainfi dire , avec le Li- 
ban qu'une longue chaîne de monta- 
gnes, qui s’étend du Nord au Midi, 
& du Midi au Nord ; ce qui forme , 
comme nous l’avons dit, la figure 
d’un fer à cheval. 

: L’étendue de cette Souveraineté 
ne fe borne donc point aux Pays en- 
tourés de ces montagnes qui n’ont, au 
rapport de Moréri , que cent lieues de 
circuit , au lieu que le Pays des Drufes 
en a environ fix cent. Ses limites font 
la Galilée Sc Y Arabie au Midi ; la Si- 
licie au Nord j la Syrie fupérieure à 
l'Orient ; la Mer & l’Ifle de Chypre à 
l’Occident. 

S’il eft quelque Pays que la nature 
femble avoir pris plaifir de mettre à 
l’abri de l’infulte , c’efl: aflïïrément 
celui des Drufes. Il leur fuffit d’être 
en garde contre la fiyprife,&de veille* 
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'fur leurs limites pour pouvoir braver 
un ennemi puiffant. L'entrée de ce Pays 
n’eft acceffible que parquelque détroit» 
où fix hommes peuvent à peine paffer 
de front. Ces détroits font d'ailleurs 
entourés de précipices affreux, ou bor- 
dés de cavernes très-propres à placer 
des Troupes , auxquelles des pierres 
fuffiroient pour détruire l'ennemi le 
plus hardi. On doit juger par-là s'il 
feroit aifé d’y tranfporter les vivres , 
les munitions, le canon & l'atirail né- 
cefïaire à une armée. Ce feroit offrir 
aux gens du Pays des armes & des 
fubfïdes , dont il ne leur coûteroit 
pas beaucoup de s'emparer. 

La Mer n’offre pas un accès bien 
facile. Le Port de Baruth efl le feul 
endroit par où l'on puiffe defcendre ; 
mais il efl défendu par une fortereffe 
redoutable, qui par fa pofition com- 
mande fur la Mer avec tout l’avanta- 
ge & toute la fupériorité poffibles. 
C’eft dans ce même Port où fe fait 
tout le commerce des Dru/es , tant 
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pour l’importation , que pour Pex~ 
portation. On ne fçauroit le faire ail- 
leurs fans de grandes difficultés & de s 
frais immenfes , & il eft fans contre- 
dit un des meilleurs & des plus fùrs 
des Echelles. 

La Ville de Baruth qui à la cataft ro_ 
plie de F acardin pafîa ainfi que Saïde 
fous la domination de la Porte , eft ren- 
trée f)U s celle de Y Emir desDrufes 
depuis vingt ans environ. Les bâtimens 
fuperbes & les beaux jardins qu’y 
avoit ruinés la Milice Ottomane , ont 
été réparés par Aielhem IL Tout y 
repréfente aujourd’hui l’éclat & la 
grandeur de ce Prince. 

A fept lieues de Baruth eft Daîr- 
- ' ’Alcamar . Cette Ville eft le féjour de 
y Emir. Elle eft fituée dans la région de 
Chou/, qui s’élève entre l’Orient & le 
Nord au-deflus du territoire de Saïde. 
Cette région eft la plus belle Sc la 
plus, cofidérable du Pays des Drufes 9 
renommée dans toute la Syrie par la 
finefle 6c la qualité de fes foies. On y 
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trouve prefque tout ce que fournit le 
Kefroïian , autre région du même 
Pays ; mais les vins n’y font pas auflî 
bons , & le bled y eft plus rare. En 
revanche, il y a de fort beaux cotons. 
Les autres régions font celles de Giord , 
de Mata, de Sdchher-Elgard , de Sy- 
mire y d ’ Arade & de U? adetteini. C’cffc 
dans cette dernière que le fleuve du 
Jourdain prend fa fource. Elle eft le 
confîn du Pays des Druf e s du côté de 
l’Orient , & le commencement de la 
Traconitide (13^) des Anciens , qui 
comprend encore les régions de Mar- 
giia/n Sc de Hhuran , dans lefquelles 
commandent des Seigneurs j Drufe s 
fous l’autorité de l 'Emir. 

Lz Locus ( 1 3 (5 ) palfe à Baruth , Sc 
l'Eleucîe're (137) entre Syrnire & Arar 
de. Ces rivières & les autres du Pays des 
Drufes débordent ordinairement à une 
certaine faifon de l’année. Ce débor- 
dement loin de caufer aucun dom- 
mage aux vallées - & aux prairies , y x 
porte au contraire la fécondité > car 
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le limon que les eaux dépofent du- 
rant leur féjour, cngraiüe les terres. 
Ces rivières font très-navigables. Il 
ne feroit pas même impoffible d'ou- 
vrir un canal jufqu'à Y Euphrate { i 38), 
qui n'eft éloigné du Pays des Drufes , 
que de vingt-cinq lieues. Ils y ont 
fupplée jufqu'à préfent par les grands 
chemins qu*on a pratiqués, d'une Vil- 
le, d'un Bourg, d'un Village même 
à l’autre, jufquesdans Y Arabie * avec 
laquelle ils ont une commui ication 
ouverte , & des alliances formées. 

Le Liban eft co.npofé de quatre 
ceintures de montagnes qui s'é’event 
agréablement les unes fur les autres^ 
La première eft très-fertile en grains 
& en fruits. Les foins induftrieux des 
Habitans ont également fertilifé la 
fécondé , où l'on ne trouvoit autre- 
fois que des ronces & des caillous. 
La troifiéme, quoique plus élevée, eft 
fi belle , fl riche par fes jardins , fes 
vergers & la verdure continuelle des 
arbres, que quelques Anciens l’ont 
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regardée comme le lieu où fut fitué 
le jardin fatal au genre humain. 11 y 
régne un printems éternel. Sur la qua« 
triéme on voit vers le fommet ces Cè- 
dres fameux (1 39) dont ileft tant parlé 
dans l’Ecriture Sainte. Un peu plus 
bas , toutes les faces de cette monta- 
gne font habitées par des Alaronites. 
Le N^nce Dandini dit dans fes obfer- 
vations fur le Liban , en défignant la 
quatrième montagne , » les Ma.ro- 

a ni tes amalfant des pierres qui font 
» difperfées çà & là , élevent de hauts 
» murs , & avançant toujours ils en 
» élevent d'autres, fi bien qu’à force 
» d’affaifiTer les montagnes, & de com- 
» bler le-s Vallées, ils ont fait d’une 
» montagne ftérile une belle campa- 
» gne qu’on peut cultiver facile- 
»ment, qui efl: fertile & agréable, 
» fur laquelle fe trouvent des grains 
» en abondance , des vignobles , des 
*> arbres de toute efpéce & quantité 
» de gibier de toutes les fortes. MaJ- 
» gré cela l’hyver y efl; fort rude,, & 
w il y gèle continuellement. 
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La Vallée qui fépare le Liban de? 
Y Ami-Liban offre dans toute fa lon- 
gueur, qu'une belle rivière arrofe., le 
canton le plus fertile de toute la par- 
tie connue des deux Hémifphéres. 

La partie prefqu'oppofée à cette 
Vallée, c*eft-à-dire, cette vaffe plaine 
qui du fond .du Liban s'étend de droi- 
te à gauche, & fe termine à la Mer, 
eft entrecoupée de plulîeurs rivières 
qui en diverfifiant les objets forment 
de riches pâturages. Elle eft par-tout 
habitée, par-tout cultivée. Le climat y 
eft tempéré. On n’y reffent point l'ex- 
cès des faifons , & il n'y gèle jamais. 
Les Habitans s’y plaignent néanmoins 
quelquefois du froid. Les terres y pro- 
duifent tous les ans une double récol. 
te. On y voit en foule les arbres les 
plus précieux & les plus odoriférans. 
L'Oranger, le Citronnier, &c. y font 
d'une fertilité prodigieufe , & en fi 
grande abondance , que prefque tou- 
tes les routes en font bordées. Les ar- 
bres tels que le Poirier , le Pommier x 
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le Pêcher , &c. y font encore en très- 
grande quantité , & l’abondance de 
leurs fruits excède de beaucoup la 
confommation qu*en font les gens du 
Pays. L’Oüvier & l’Amandier y font 
audi fort multipliés , & pro.iuifent 
une grande quantité de la plus eccel- 
lente huile. Le Cotonnier rapporte 
cette efpéce de coton de Chypre con- 
nu en Europe fous le nom de coton 
de Jérufalem. Çet arbre y efl aulîi 
commun que fertile. Le Mûrier tient 
fur les végétaux le premier rang par 
fon utilité dans un Pays, dont les 
, foies font la plus grande richefle. 

Il fe trouve aufli dans les plaines 3c 
fur les montagnes beaucoup de plan- 
tes odoriférantes 3c aromatiques. 
Leurs propriétés eflentielles , Ôc leurs 
vertus peuvent être d’un grand fe- 
cours aux Habitans des climats où la 
nature refufe de les produire. 

Les forêts océupent de très-grands 
efpaces , produifent des bois propres 
h tous les divers ufages , tels que 
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meubles , charpentes , navires » &c. 

Les vignobles y font charmans, les 
vins délicieux & fort recherchés des 
Etrangers. Le grain de raifin efl de la 
groffeur d'une prune , & d'une parfai- 
te fuavité. Auffiles Juifs délirèrent- ils 
fi ardemment d'en goûter , & Ce por- 
tèrent avec paiïion à la conquête de 
la terre promife , dès qu'ils eurent vu 
de ccs beaux fruits dans les mains des 
Efpions de J fué. 

\ Les bleds y font d'une abondance 
çxtrême ; & le Pays des Drufes peut 
en fournir pour la confommation de 
plufieurs autres. Autrefois les Floren- 
tins y faifoient leur approvifionne- 
ment. 

La Mâne s'y trouve aufîi en quan- 
tité , & fupérieure par fa bonté à cel- 
le qu'on recueille dans d’autres can- 
tons. 

Le Salpêtre y eft très-commun ; ôc 
quelques enlevcmens qu’on en fît, il 
feroit difficile que le Pays en refiât dé- 
pourvu. Qu'on fe garde bien de le 
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confondre avec cette forte de cendre 
qu’on trouve aux environs de Saïde 
&dont on tire une quantité confidé- 
rable pour Marfeille 3 c quelques au- 
tres Villes maritimes. 

Ce Pays produit encore une certai- 
ne plante que les gens de la campa* 
gne brûlent après l’avoir ramaffée , 
3 c donc il font une cendre qui par fa 
propriété à faire des cryftaux, méri- 
te une attention (140) linguliére. 
L’herbe nommée Barcas croit auiîi 
fur le Liban. Elle s’enflamme pen- 
dant la nuit, ôc répand à peu près la 
même clarté qu'une bougie allumée. 
-Cette lueur fè diiïipe aux approches 
du jour. L’opinion vulgaire 'du Pays 
efl que cette plante eft propre à la 
tranfmutation des métaux. La plante 
nommée Rites n*eft pas moins fa- 
meufe dans ces contrées. On en 
compofe un firop excellent contre 
les chaleurs du foie & les foiblefïe s 
d’eftomach. .. t . 

. La Soie de. ce qanton eft fupérieup 
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re à celle de la Perfe 8c des Indes de 
trois à un. Il eft des années où on en 
recueille jufqu’à fept cent mille li- 
vres péfant. Elle eft eftimée la meil- 
leure de- toutes celles du Levant. 

La cire & le miel n’y font pas moins 
abondans. L’Abeille trouvant dans 
ce climat tout ce qui flatte fon inf- 
tinft, s’y plaît, s'y fixe , s’y multi- 
plie. On la trouve jufques dans les 
bois, où fa diligence n’eft pas moins 
adlive , 8c fon gouvernement moins 
animé , que fi elle étoit dirigée par 
les citoyens. 

11 paroît que la terre renferme 
dans fon fein des mines riches & de 
plufieurs genres. Sur le penchant de 
quelques montagnes, on trouve cer- 
taines pierres qui s’embrafent ai fé- 
ment , & qui brûlent comme , des 
flambeaux. Ailleurs , ce font des ter- 
tes propres à faire le fer, & qui font 
proprement ce que nous appelions 
MarcaJJite. On y a remarqué encore 
des chevreaux avoir les dents argen- 
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têes. Le Mont Ida ( 1 4 1 nous fournit 
à la vérité plufiéurs phénomènes 
femblables produits par les feuls pâ- 
turages. Mais , s'il eft des plantes pro- 
pres à opérer pareils effets , n’y auroit- 
il pas lieu de croire qu'on n’effaye- 
roit pas en vain de les appliquer à 
d’autres ufages. En fuppofant même 
que leur propriété n'eût pas plus d’é- 
tendue, que celle dont nous fommes 
inftruits , ' il efl du moins certain 
quelle feroit d’un grand avantage 
pour les arts. 

On s'attend bien qûe dans un aufli 
beau pays la volaille & le gibier doi- 
vent abonder , & être un aliment 
fort délicat. La Perdrix y efl: de la 
même groffeur que nos Poules. Tou- 
tes les efpéces volatiles qu’on a en 
Europe fe trouvent dans le Pays des 
Drufes , mais fupérieures par leur mul- 
titude & par leur qualité* Le Phénix 
s’y fait voir quelquefois 5 & l’Aigle y 
fait fes générations. 

Quoiqu’on n’y foit pas dans l’ufage 

Fij 
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d'avoir des Colombiers , le Pigeon » 
le Ramier, la Tourterelle Te multi- 
plient dans les bois , & n’en font pas 
moins bons à manger. 

On compte parmi les animaux do- 
mefliques, le Cheval, le Chameau , 
l’Afne, le Boeuf, le Mouton & la 
Chèvre ; parmi les fauvages , le San’ 
glier, le Cerf, le Chevreuil, l’Ours» 
le Tigre , le Dromadaire , le Léo- 
pard, l’Aigle. 

Le Cheval eft fin , & paraît être 
de la même efpcce que celui d’Ara- 
bie. Les foins qu’on fe donne à le 
drefier , marquent le cas qu’on en 
fait. Il n’a chez les Drufes d’autre 
emploi que le fervice du Cavalier ; 
mais certainement ils pourroient en 
faire une branche de leur commerce. 

La charge & le fardeau font def- 
tinés au Chameau, comme y étant 
plus propre que tout autre, vu la dif- 
pofition du Pays qui exige Une certai- 
ne vigueur , & une forte d’adrefTe 
que n’a point le Cheval. 
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L’Afnc eft fubftitué au Cheval dans 
bien des endroits , & fur-tout dans 
les routes où Ton manque d'autres 
commodités pour le tranfport des ba- 
gages. 

L’attelage eft la fonction unique 
du Boeuf, & cette fonction a beau- 
coup d’étendue chez les Drufes qui 
labourent même leurs vignes. En 
Un mot le Boeuf eft employé chez 
eux à tout ce qui exige la force du 
collier. 

Le Mouton y eft de la même efpé- 
ce & de la même groffeur que celui 
de Chypre & des cotes de Barbarie . 
Mais fa chair, quoique paffable , ne 
vaut point celle des Moutons que 
nous mangeons en Europe . 

La Chevre n’offre rien de remar- 
quable r, finon que la viande du Che- 
vreuil eft dun goût fort délicat. 



CHAPITRE II. 


De FEmir Melhem IL 

L ’Art de régner fur les coeurs , 
de rendre tout un Peuple heu- 
reux , d’être précieux à fes Alliés & 
redoutable aux jaloux ; tel eft fans 
doute l’artfuprême (142). Celui-là 
feul concilie la vénération profon- 
de , établit la grandeur du Prince , 
lui promet un long régne , lui an- 
nonce une vieilleffe paiflble (143), 
exempte des remords cruels , des terr 
reurs funeftes, des alarmes infépara- 
blés de tout homme qui n’a point 
rempli fes devoirs dans fon polie j 
l’aflure enfin que fon nom paffera à 
la poftérité pour être l’objet de fon 
refpeét & de fon admiration , & non 
l’affreufe matière de fes mépris & de 
fon horreur (-144). 

Melhem 11 . nous paroît rempli de 
ces qualités éminentes dont une feu- 
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le fupprimée , compromet la gloire 
du Souverain , éxpofe Tes Peuples , 
& prépare des jours pleins d’amertu- 
me ( iq-j ). Ce Prince approche de 
fa 6 o z . année. Il a l’efprit vif, le ju- 
gement fain , une valeur décidée. 
La fagefle diète fes difcours , la mo- 
dération régie fes projets. Ses moeurs 
font douces , fes maniérés prévenan- 
tes, fon abord gracieux. Quoiqu’il 
boive du vin 3 & que depuis quelques 
années il vive à la maniéré des Eu- 
ropéens t il eft extrêmement fobre , 8 c 
abhorre tout excès. On regarde fa 
Cour comme brillante , magnifique : 
elle efl: compoféedes Grands & de la 
principale Noblefle de la Nation (146)* 
Sa Garde ordinaire efl de fix mill® 
hommes. On connoît peu fa religion; 
on croit néanmoins qu’il profefîe la 
loi naturelle ; car il ne donne aucun 
ligne de culte particulier. Quoiqu’il 
ait plufieurs femmes,on ne peut le 
foupçonner d’être Mufulmari ; car on 
ne voit à fa fuite ni Katib , ni Ifinan , 

Fiv 
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ni Dcrvis. Il parole au contraire in- 
cliner pour la Religion Chrétienne. 
On en jtige par l’efiime dont il hono- 
re les Difciples de la Loi de Jefus- 
Chrifi, par l'admiration qu'il marque 
pour leur Morale , par le plailîr avec 
lequel il affilié Couvent à leurs Offi- 
ces , & par la confiance qu’il leur 
prouve en les confultant fur Tes affai- 
res. Nous ferions cependant tentés 
de juger que Melhem efi: attaché à 
une Sefte particulière fore refpedée 
des Orientaux. Cette Sefte foutient 
l'unité de Dieu, une Trinité comme 
nombre procédant de l'unité , n'ad- 
mettant que ce qui efi: conforme * 
félon la raifon humaine, à ces princi- 
pes , Sc remettant le relie comme 
des erreurs groffiercs. Les Scclateurs 
de cette Religion fe piquent d'être 
affables, gais, tendres, compâtjffans, 
perfuadés qu'il faut aimer fon pro- 
chain pour fe convertir à Dieu. Tel 
efi affez le caraftère de Y Emir Mel - 
hem 11. A l'exception de la foi , il a 
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jprefque toutes les autres vertus pref- 
crites dans le Chriftianifme ; & dans 
toutes fes avions il fe comporte de ma- 
niéré à perfuader qu'il croit une vie 
future , & que les Princes doivent 
rendre compte à Dieu de leur admL 
niftration. 

On admire encore dans cet Emir 
le choix qu'il fait de fes Confeil- 
lers ( 147 ), & l'attention avec la- 
quelle il cherche & éleve le mérita 
dans quelque condition qu'il le trou- 
ve. ( 148 ) Son Palais eft ouvert à 
tous fes Sujets. La juflice y cft ren- 
due aux Peuples par le Prince lui- 
même » ou tout au plus par un petit; 
nombre de perfonnes choilies, qui à 
fon défaut l'adrniniftrent gratuite-* 
ment (145?). Chaque Sujet eil admis 
à l'audience de Y Emir, On croit qu’à 
l’exemple de Facardin & de plufiours 
autres grands Princes, il tientlui-même 
un Regiffr e* non-feulement de tout ce 
qui croît & végété dans fes Etats , 
mais encore des qualités remarqua- 

E v 
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blés de tous ceux qui f e diftinguenC 
par leur mérite { i fo ). Recompenfer 
la vertu ( if i ) , punir févérement le 
vice ( 152) » ne juger , ne fe prévenir 
même fur rien fans le plus mûr exa- 
men ( 1 ; 3 ) , ne point fouffrir d’in- 
juftice > donner accès à l’indigent 
comme au riche , écouter les uns & 
les autres avec bonté (154), porter 
«les jugemens équitables , connoître 
le. mérite & l’élever, choifirpourfon 
domeltique des hommes incorrupti- 
bles > bannir les Fîateurs : Ce font là 
tout autant de points que l 'Emir MeL 
hem II. fe fait un devoir & une gloire 
de pratiquer. 

On eftime fes revenus à 3 6 millions 
de notre monnoie ; ce qui le rend par 
proportion au peu de dépenfe qu’il eft 
obligé de faire , auffi riche que notre 
Monarque. 
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CHAPITRE IH. . . 

Des Peuples, 

L E s Drufes ont le Jugement jufte 
& folide , l'efprit fin* le fen li- 
ment délicat ; ils font d'une taille 
avantageufe , d'une force & d'une agi- 
lité extraordinaires, fobres, laborieux, 
droits , fidèles , humains , attachés à 
leurs maximes jufqu'à la fuperfiition , 
fincéres quand on l’eft à leur égard , 
conftans dans leurs promeffes & leurs 
affections , fe fupportant mutuelle- 
ment dans l’adverfité , mais implaca- 
bles dans leur haine. L'infulte faite à 
un Drufe eft regardée comme un otr. 
trage qui intéreffe la Nation entière. 
Sur ce principe on ne diffère point 
d*en tirer vengeance -, & ce fentiment 
loin d'attirer des guerres avec les 
voifins, fert au contraire à les retenir 
dans les bornes d'un grand refpeéb 
Les Drufts font également fufcepü- 
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blés des injures qui pourroient être 
faites aux Etrangers admis dans leur 
fociété r & à qui ils ont accordé l’a- 
fyle. Au relie , ils ont l’attention de 
n’être jamais agrefleurs , mais à la 
moindre offenfe , ils fe livrent à tout 
ce qu’infpire le plus furieux relîenti- 
ment. L’ufage des écrits dans les affai- 
res ; ce ligne humiliant de la corrup- 
tion , de l’injullice , de la fraude , de 
la méfiance mutuelle , ne s’ell point 
encore introduit chez eux. Ce n’ellpas 
qu’ils nayent d’excellens motifs pour 
fe précautionner contre Ta rufe & la 
duplicité des Etrangers qui lés ont 
fouvent trompés ; mais cette expé- 
rience n’a pu les déterminer à un ufa- 
ge qui leur paroît trop gênant, & qu’ils 
jugent trop indigne de gens d’hon- 
neur. 

Ils font braves , intrépides , bons 
guerriers, habiles dans la profelfion 
des armes à laquelle ils drelfent îa 
jeunelfe de très-bonne heure dcavec 
beaucoup de foin. A ce genre d’exer- 
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cîce, ils font fnccéder la chafle, per- 
fuadés que rien n’efl plus propre à les 
rendre adroits , robuftes, agiles à fc 
tirer d’un pas dangereux, & capables 
de foutenir les fatigues des guerres» 
Cet exercice remplit leur loifir, & ca- 
radérife leur humeur belliqueufc. Le 
Pay fan y a droit comme l'homme de 
qualité. La chafTe favorite ôc la plus 
autorifée eft celle de l’Ours , du San- 
glier & du Tigre ; ces animaux étant 
dans leur Pays en très-grand nombre. 
Les Drufes conduifent leurs enfans à 
la chaiïe , dès qu’ils ont la force de 
foutenir une arme , ôc récompenfent 
même ceux de ces jeunes gens , qui 
marquent le plus d’intrépidité dans le 
péril, qui fçavent le mieux furmon- 
ferles o-bftacles, grimper avec plus 
d’agilité aux cavernes des montagnes 
les plus efcarpées. C’eft par-là qu’ils 
ont fçu fans doute maintenir ce titre 
de valeur qui leur eft dû fi juftemenr, 
& qui fait qu’on regarde aujourd’hui 
Un Drufe comme capable de faire fa- 
ce à quatre Turcs* 
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L'habitude continuelle de pareils 
exercices nepourroitmanquerde ren- 
dre les Drufes féroces , &Ieur com- 
merce fort dur , fi des mœurs douces 
ne corrigeoient point cette forte de 
brutalité qu'in fpirent la guerre & la 
chafie ; mais on trouve chez eux de 
la politefiê. Ils font affables , remplis 
de prévenances pour les Etrangers qui 
toujours font certains d'y trouver un 
accès facile , un accueil honnête & 
des maniérés aifées. Dès que l'Etran- 
ger a fçu mériter leur affe&ion & 
leur perfuader fon attachement , il 
eft certain d’y trouver de reflburces 
qu’il n'auroit pas communément dans 
fa Patrie. Mais auffi fi cet Etranger 
leur manque une feule fois , le fou- 
venir de l'offenfe eft ineffaçable. Son 
meilleur parti eft de fuir prompte- 
ment leur Pays ; car leur fier mépris 
ôc leur vengeance l'attendent à cha- 
que rencontre. 

Tel eft le cara&ère de ce peuple r 
jaloux de fes principes & de fa répu- 
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tation ( 1 y £), ennemi juré de la frau- 
de , il rapporte tout au point d'hon- 
îieur. Leur fenfibilité aux offenfes 
annonce par elle -même leur promp- 
titude à les venger jufqu’à l'excès 

Un fentiment qui eft encore plus 
enraciné dans leur coeur ; c eft leur 
haine contre les Turcs 6 c les Juifs 
(157 }. Cette haine que les peres fô 
font un devoir d mfinuer aux enfans 
dès leur berceau , naît du fouvenir 
des ufures, des concuftions 6 c des 
malheurs que ces deux Nations ont 
fait éprouver aux Ancêtres des Drufes . 
Le fouvenir aigrit la plaie fans ceffe 
& les rend plus animés & plus terri- 
bles. Ils fouffrent cependant les Juifs 
dans leur Pays ; mais , loin de leur 
accorder la moindre eftime , ils ne 
leur marquent que de l'indignation* 
L'ufure généralement pratiquée par 
ces hommes errants fuffiroit feule pour 
leur attirer tout le mépris des Drufes . 
A l'égard des Turcs , le peuple dont 
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nous parlons portoit autrefois l’atitl* . 
pathie jufqu’à la plus ridicule fuperfli- 
tion ; car on Ce gardoit bien de mêler 
leur argent avec celui d’un Européen ; 
on n’y auroit pas même touché , fans 
l’avoir purifié dans les eaux d’une 
fontaine ou d’une riviere. 

Autant leur haine pour ceux-ci eft 
extrême , autant leur affeftion pour 
les François s’efl: toujours rendue 
fenfible. Quoique nos Commerçans 
ayent autrefois violé à leur égard les 
loix de la bonne foi, les Drufes ont 
bien voulu ne pas rendre notre Nation 
refponfable de la fraude de quelques 
particuliers fl paroît même 

qu’il nous feroit fort aifé de rétablir 
chez eux notre réputation & d’y af- 
faiblir, au détriment des Anglois , la 
préférence du Commerce qu’ils y ont 
acquife par les plus beaux titres. 

» Les Drufes croient , dit Moniteur 
y* d’Arvieux , que le Roi de France eft 
>» jufte , qu’il n’eft point tyran , que 
» l’argent des François cft gagné liçi- 


Digitized by Google 


des Drus e s. r}7 
«tement ; que. celui des Turcs, au con- 
» traire ne leur vient que par des con- 
» cufïions , des ufures , de l’oppreffion 
« & du fang des Peuples* « 

Il ne faudroit pas s’imaginer que 
l'exercice militaire & la chafle , 
foient les feules occupations des Dru - 
fes. Ce fereit les fuppofer barbares * 
vagabonds ; & cette idée s'accordè- 
rent peu avec les vertus dont ils fe pi- 
quent dans la fociété civile. L'exer- 
cice des armes eft chez eux un devoir 
d’Etat qui n'éxige qu'un certain tems. 
La chafte eft un amufement libre qui 
n'interrompt point les travaux domef- 
tiques , dont le Noble ainfi que I e 
-roturier , le pauvre comme le riche » 
ont intérêt de s’occuper. 

Le Commerce eft à la vérité répu- 
té chez eux une profeftion mercenai- 
re; & ce préjugé ne leur infpire qu'un 
lier dédain pour l'état de Commer- 
çant ( 1 ). Mais l’agriculture & 
le gouvernement des animaux font à 
leur avis des emplois nobles. Ce der* 
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nier leur paroît mériter une attention 
aufli particulière que la culture des 
terres , car l’expérience leur a prou- 
vé que des foins qu’on donne aux ani- 
maux , naiflent dans les produdions 
de leur Pays, non-feulement la quan- 
tité fupérieure , mais encore le dé- 
gré de bonté donc nous prive com- v 
munément notre négligence. La vi- 
gilance des Drufes pour l’infede pré- 
cieux qui produit la foie $ leur atten- 
tion à prévenir les befoins de cet in- 
fede , à faciliter fa naiflance , fa mé- 
tempfycofe , font pouffés à l’extrême. 
Audi l’avantage qui leur en revient 
les dédommage bien des peines qu’ils 
fe donnent , puifque , comme nou* 
l’avons obfervé , les foies de leur 
Pays font fupérieures de trois à un à 
celles de leurs voifins , de la Perfe mê- 
me Sc des Indes (160). D’ailleurs la 
îécolte qu’ils en font excède au moins 
du tiers par proportion celle des can- 
tons que nous venons de citer , lorf- 
que les vers à foie ne font pas dé- 
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truîts par des maladies épidémiques. 

L'abeille les occupe également j 
ilsfçavent en tirer touc le parti ima- 
ginable. La quantité prodigieufe de 
cire Sc de miel qu'elle leur prépare , 
pourroit fournir à la confommation 
du plus grand Etat de l’Europe , in- 
dépendamment de celle qu'ils en font 
eux-mêmes. 

Les Drufes ne font pas moins jaloux 
d’avoir des chevaux de la meilleure 
efpéce. Us en tirent de l’Arabie , les 
dreffent au manège avec le plus grand 
foin , confervent leur généalogie , 
& les décorent de la peau de l’ours 
& du tygre qu'ils fçavent apprêter. 

Perfonne n’eft oifif chez eux. Le 
riche & le pauvre s’appliquent à con* 
courir au bien commun. Ce feroit 
à leurs yeux une véritable infamie, que 
de le négliger. Ainfi les uns s’adon- 
nent aux foins dont nous venons de 
parler , d’autres à la charrue , à la 
récolte des moiflons. Ceux-ci filent 
ks cotons dont ils font une toile pro* 
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pre à faire cfes voilés. Ceux-là élè- 
vent dans leurs gras & féconds pâtu- 
rages des bœufs dont la viande eft 
excellente. Les pauvres gens , cer- 
tains de tirer un bon profit de la cen- 
dre que produit l’herbe fingülière 
dont nous avons marqué les proprié- 
tés , s’empreflent de cueillir cette 
herbe , & de la brûler. 

Les Drufes ont aufii pour les jar- 
dins ua gôût décidé. La nature du 
terroir , la douceur du climat , la fi- 
tuation du Pays fortifient ce goût. 
Comme il ne gele jamais dans la vafte 
& fertile plaine , qui du Liban reçoi t 
fes bornes à la Mer , les arbres y font 
toujours en fleurs ou en fruits ; & 
tous les autres s y trouvent également 
multipliés & délicieux. 

Quoique les Sciences foient fort 
négligées dans cet Etat , & qu'il n'y 
ait pour cet objet aucune forte d'ému- 
lation , leur Pays n'a pas laiffé que 
de produire des Ecrivains célébrés; 
car les Drufes ont naturellement le 


DES Dr USE s. 141 

jugement profond , l’cfprit folide , le 
génie vif & pénétrant. Leurs Ssgcs 
s'appliquent à la Chymie , à la Mé- 
decine , à la connoiflance des fim- 
ples. On y délire l'Art de l’Imprime- 
rie j lorfqu'il y parviendra , il n’eft 
pas douteux qu’on y verra briller de 
Grands Hommes. Les Langues Grec- 
ques, Juives , Syriaques, Hébraï- 
ques y font familières ; la Latine 
n’y eft point inconnue ; l’Arabe elt 
celle que l’ufage y a rendu naturelle. 

Il eft chez eux des diflinélions de ' 
naiiTance , auxquelles le Prince joint 
à fou gré les diftinfHons de faveur. 
Parmi celles de la naiiTance font les 
Princes , les Grands de la Nation & 
les Gentilshommes. Ils jouiflent des 
plus beaux droits ; tels qu'un pou- 
voir abfolu dans leurs Domaines 
( 161 ) , une forte d'indépendance 
de Y Emir, à qui ils ne doivent à la 
rigueur que le tribut , ôc le fervice 
lorfqus l’honneur <5 c lefalut delà Pa- 
trie l'exigent. Tous les anciens Dru - 
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font Nobles & font remônter fort 
loin leur origine. On accufe ceux-ci 
d’une hauteur quiexcede les bornes de 
la noble fierté. 

Parmi les diftindions de faveur font 
le Gouvernement des Places , le Com- 
mandement desTroupes, &teîs autres 
emplois militaires que Y Emir n’accor- 
de jamais qu’à la valeur & au mérite > 
( 1^2) ainfi chaque fujet à droit d’y 
prétendre lorfqu’il eft véritablement 
capable. On accorde des titres dif- 
tindifs ( 163 ) aux Soldats , comme 
étant les défenfeurs de la Patrie. La 
politique à cet égard fuit la nature du 
Gouvernement. 


CHAPITRE IV. 

Du Gouvernement . • 

L A Couronne efl: héréditaire dans 
le Pays des Drufes. Elle pafic aux 
Mâles à l’exclufion des Filles. S’il ar- 
rivoit que le Prince abdiquât le Gou- 


Digitized t 




DES DrüSES. 14-, 
vernement de Tes Etats , l’Héritier 
préfomptifen prendroit les rênes ; & 
cet Héritier eft , ou le Fils aîné de 
l’Emir , ou au défaut d’enfans mâ- 
les , le plus proche parent habile à 
fuccéder. 

Les Enfants de Y Emir font dre lies 
comme les autres aux exercices péni. 
blés des Armes & de la Chaflfe (164), 
ce quHeur donne, pour ainfi dire , en 
naifTant , l’adreffe , le courage , l a 
force & cette forte d’intelligence re- 
lative à l’état pour lequel ils font 
deftinés ; qualités qu’on ne remar- 
que point pour l’ordinaire dans les 
Orientaux , qu’une éducation effémi- 
née , rend lâches , vicieux & cruels* 
L’adolefcence des Princes Drufes > 
n’efl point confiée à des Gouver, 
neurs 5 ils font élevés par celui même 
qui leur donne le jour ( 1 65 ). 

Le Gouvernement , quoiqu’il ne 
foit fondé que fur des maximes mili- 
taires , reffemble affez à celui des 
premiers Rois de France. L'Emir a le 
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droit d’aflembler la Nation , de la 
conduire à la Guerre , de faire des 
Traités, de contracter des Alliances, 
de commander les Troupes , de pour- 
voir à leur folde , & de nommer aux 
Emplois. Le motif des guerres ne 
pouvant être que l'intérêt d’avoir fa- 
tisfaCtion de quelque injure faite à la 
Nation , ou d’un attentat à fa liberté , 
aucun Citoyen n’elt difpenfé du fervi- 
ce , parce que dans les conftitutions 
de leur état , chaque Particulier doit 
concourir à la défenfe commune. Si 
tout autre motif engageoit le Prince à 
une guerre , & qu’elle parut injulfe , 
]es Grands de la Nation font libres 
de refufer le fervice & de relier neu- 
tres. Mais comme il arriverait par-là 
infenfiblcment , que le Pays feroit ex- 
pofé à dès diflenlions domefliques , 
& que ces dilîenlions l’ouvriraient à 
l’avidité de l’Ennemi , le Prince a 
toujours grand foin de n’entreprendre 
aucune guerre dont le fujet parut 
problématique à les Peuples ( 166). 

Ce 
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Ce n’eft pas que Y Emir comme- 
Chef de toute la Milice ne fût en état 
d'intenter des Guerres , 8c de les 
foutenir. Il a fous fes ordres de s 
Troupes réglées , allez bien difcipli- 
nées & allez aguerries, & en allez grand 
nombre pôur ré lifter à deux cens 
mille Turcs. D’ailleurs les Maronites 
8c les Arabes lui font dévoués ; il 
porte même le titre de Protedeur des 
premiers , & de Pere des. féconds; 
& ces deux Peuples lui rendent leurs 
hommages en cette qualité. D’un au- 
tre côté les officiers & les garnifons 
des citadelles lui étant attachés par 
les emplois qu’ils tiennent de lui , 
font fufceptibles d’o.béiflance , par 
devoir -, par honneur 8c par état. 
Y’ Emir peut donc fe rendre redouta- 
ble fans recourir aux forces des 
grands Seigneurs. 11 eft certain néan- 
moins que la ligue des Arabes 8c des 
Maronites » eft le plus grand foutien 
de fa puiiïance. Quelque braves que 
foient les Drufcs , s’ils n’étoient fe- 

G 
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condés de ces deux Alliés , on les 
verroit fans cefle expofés à l'envie & 
à l'infu 1 te des Turcs. Auffi ÏEmireü- 
il d'une exactitude & d’une attention 
infinies à maintenir la bonne intelli- 
gence avec fes Protégés , fans néan- 
moins avilir jamais fa Majefté. Cette 
union a paru d'ail leurs à chacun de ces 
Peuples en particulier de la dernière 
importance. Au défaut de cet accord 
intime , le Grand-Seigneur ne manque" 
roit pas de les vexer , & pourroit bien 
plus aifément y réuflîr. Les divers 
efforts qu'a fait la Cour Ottomane 
pour les fubjuguer & les réduire , les 
ont fi bien convaincus de la néceffité 
de leur union , qu'il ne paroît pas 
que fa politique vienne à bout de les 
divifer. 

C'eft cette Ligue qui a fi fouvent 
embarraffé la Porte , lorfqu'elle a 
voulu attaquer quelqu'un de ces Peu- 
ples; car elle ne fçauroit rompre avec 
un , fans rompre en même temps 
avec les autres ; les Arabes furtout 
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ne manquent jamais à la moindre rup- 
ture , d'exercer leurs brigandages , 
furies caravannes &le$ Pèlerins. 

La Cour Ottomane fe trouve ainfi 
dans la néceffité de laiffer ces Peuples 
en paix , ôc de les ménager. Elle le 
fait avec d'autant plus de raifon qu'il 
Y auroit à craindre de leur offrir un 
prétexte pour fecouer le joug , à 
l’exemple des Barbares ( 167 ) & de 
l'Egypte ( 16$ ) , ce qu'on verra 
peut-être arriver, fi les affaires de /V’- 
[e prennent une forme relative aux 
vues & à la politique de Y Emir. 

Le Prince Heraclius eft un autr e 
Allié de Y Emir des Dru/es ; également 
ennemi implacable des Turcs ôc de 
l'Empire , dont il n'oubliera jamais 
les vexations , les cruautés & les 
ufurpations. Les Ancêtres d'H/m- 
clius régnoient en Géorgie fur fept 
Provinces riches ôc puiffantes ; il 
prit envie aux Souverains de Perfe ôc 
de Turquie , de fe liguer contre cette 
Maifon , & de la dépouiller de la 

Gij 
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meilleure partie de Tes Etats ; ils 
téufiirent en effet à ufurper fix de fes 
Provinces dont ils firent entre eux 
lë partage. A la mort de Koulikan , 
les Sophis , héritiers légitimes de la 
Couronnoe de Pcrfe , appelèrent à 
leur fecours le Prince He'racliur . 11 
accourut avec fes Troupes , calma 
les troubles de cet Empire , rétablit 
les Sophis fur le Trône , éteignit la 
race des Kovlikans. Avant de retirer 
fes Troupes, il jugea à propos de de- 
mander la reflitution des Provinces 
ufurpées fur fes Ancêtres. La Perfe y 
confenrit.; mais Hèmclius ayant exigé 
de furplus des indemnités , les difpu- 
tes recommencèrent : nous ignorons 
où elles auront pû aboutir. 

Malgré l’avantage que Melhem tire 
de Tes. alliances , il ufeavec Y Empire 
de .tous! les ménagemens que peut 
dicter darprudencje, Jl, n’ignore point 
que parmi les douceurs d’y^e longue 
paix , la Puiffance des Etats s’établit , 
fc fortifie , s’accroît avec bien plus de 
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folidiré qu'à la faveur des fuccès d'u- 
ne guerre heureufe (i 6y). Il fçait aufll 
qu'une Nation belliqueufe & habile 
dans l’Art Militaire, doit le moins qu'il 
lui eft poftible s'écarter de la défen- 
de; car en tenant une Conduite dif- 
férente , elle aguerritTon Ennemi , 
le rend infenfiblement aufii habile & 
aulfi brave qu'il étoit lâche & timide 
(170). 

L’Emir ufe donc des ménagemens 
convenables à fon état & à fa dignité 
envers les officiers de la Porte. Ega- 
lement foigneux à ne point irriter 
leur jaloufie & leur cupidité , il affec- 
te une pauvreté apparente , toute» 
les fois qu’il eft queftion de payer le 
tribut exigé par le G ranci- Seigneur. 
Mais il n'en n'eft pas moins attentif à 
maintenir le refpeft tant au dehors 
que dans l'intérieur de fon Empire. 

L'état des Drufes exige par lut- 
même une grande févérité dans la dif- 
cipline ( 171 ). Avec la même rigueur 
ils ont intérêt de venger la moindre 
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infulte qui pourroit être faite à la 
Nation , & ils ne fçauroient fans dan- 
ger ufer en pareil cas de clémence 
( 172 ). Ce qu'il y a de remarquable > 
c’eft que l’Etranger à qui ils accor- 
dent le droit d’afyle , eft également 
' protégé par la Nation entière contre 
la moindre injure qui pourroit lui 
être faite (173). Deux exemples fuf- 
firont pour en convaincre ; nous les 
rapporterons avec d’autant plus d’em- 
preflement, qu'ils feront connoître à 
la. France combien le nom de notre 
Roi , eft refpe&é par des Peuples 
même que nous regardons comme 
.Barbares. 

LePere Fenturi, Jéfuite Italien, étant 
allé à AntouraWiWe. des Etats de V E* 
mir où cette Compagnie a une 
Maifon ; le Pere eut avec fes Supé- 
rieurs quelque démêlé à l’occaflon 
d’une Religieufe qu’il dirigeoit , qu’on 
difoit même être Sainte 8 c faire des 
miracles. Nous ignorons par quels 
jnotifs les Supérieurs défendirent au 
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Pere Venturi de ne plus voir cette 
fille , & voulurent le renvoyer en 
Europe. Le Jéfuite ardent à foutenir 
lafainteté de fa Pénitente & fécondé 
du témoignage des Habitants , pref- 
que tous pénétrés de foi aux miracles 
prétendus de la Religieufe , répondit 
qu'il croiroit défobéir à Dieu , s'il 
celfoit de la diriger dans la perfedion 
fpirituelle ; & qu'il perfifloit à vouloir 
continuer une million où L il recon- 
noilfoit les ordres du Ciel. Le refus 
offença vivement les Supérieurs : ils 
s'adrefferent au Conful de France à 
Saïie , le prièrent de reclamer le Pe- 
re Venturi , de folliciter même auprès 
de YEmir des ordres pour exiler le 
Jéfuite , & le faire remettre fous leur 
autorité privée. Le Conful loin de 
remplir auprès de YEmir les devoirs 
qu'il étoic dans le cas de lui rendre , 
s’avifa d’envoyer de lui-même un In- 
terprète & deux Janiffaires , avec 
ordre de fe faifir de la perfonne du 
Pere Venturi . Ceux-ci partirent , ar- 
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rêterent le Jéfuite , le chargèrent de 
chaînes, le. traduifirent à un Village fur 
les bords de la Mer , où Payant em- 
barqué fous leur. éfeorte , ils firent 
voile vers S aide ; heureufement'pour 
le Jéfuite , ilfurvint un tempête qui 
obligea fon VaifTeau de relâcher à 
Baruth . Là fe rappellant qu'il étoit 
dans un pays libre » il conjura les 
Habitans de venir à fon fecours , <3c 
réclama le droit d'afyle contre la vio* 
lence qu'on lui faifoit éprouver. Le, 
Peuple accourut auffitôt , & ce fu.t 
avec bien de la peine qu'on fufpendit 
La fureur contre l’Interprete &.les Ja- 
nilfaires , en attendant que l’Emir , 
qui étoit alors à Baruth , fît faire 
juflice. Melhem inftruit des circonf- 
tances de l'aventure , ordonna que 
Je Jéfuite fut mis à l'inftant en 
.liberté , & qu’on refferrât dans les 
-prifons de la Ville l’Interprete & les 
Janilfaires, pour y attendre leur ar- 
rêt de mort , fi le Conful ne réparoit 
pas fon k infulte <3c fon jnfra&ion du 
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Droit des Gens. « Si le Conful , dit 
'» Melhem , m’eût fait demander ce 
»> Religieux , je le lui aurois fait re“ 
» mettre , & par égard pour fon Maî. 
» tre 8c parce que je ne veux pas pro- 
» téger les rébelles à leurs Supérieurs; 
« mais puifqu’il ofe le faire arrêtef 
» dans mes Etats fans'ma permifiion ; 
» je veux lui apprendre , en condam- 
» nant à la mort les Minières de fe$ 
» ordres, ce qu’il doit à mon autorité^ 
Le Conful apprît avec douleur Lé* 
venement ; il fentit tout le danger dé 
fa témérité. Mais comme s’il eût craint 
de compromettre la gloire du Roi 
fon Maître par une négociation re.G 
peftueufe & perfonnelle ; il la eom T 
promit en effet en implorant .l’in ter- 
eeffion du Hacha de-- Damas , : qui 
obtint enfin la grâce 8c la liberté des 
Captifs. Le Jéfoite refia fous la pro-. 
teâion du Prince , 8c libre dans la 
Pay s des Drupes* ' ' ' • .V ’’ 

Peu de temps après» cette avennn* 
se , un Capucin- François. fut affaffmé 
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& laiffié pour mort dans unVillage des 
Etats de Y Emir par des Mutuali . Ceux- 
ci font d'une Se&e barbare de Mujufr 
mans , qui croyent faire une bonne 
oeuvre & très- agréable à la Divinité , 
Iorfqu'ils peuvent immoler pendant 
leur Ramadan un PrêtJé Chrétien. 
Leur crime parvint bientôt à la coa- 
noiflance de Y Emir. Aufïitôt un Offi- 
cier & cinquante Chevaliers , furent 
par fes ordres confumer par le feu 
tout ce qui appartenoit à cette Se&e, 
fans épargner même les grains qui 
étoient alors fur pied. Us fe faifirent 
auffi des homicides , & les firent con- 
duire au fupplice d'une mort honteil- 
fe & exemplaire. 

* Le jour même qu'ils furent mis à 
mort y Y Emir étant à dîner avec fa 
Famille , parla dans ces termes. 
» J'ai ordonné , dit-il , cette punition , 
» non-feulement parce qu'elle eft jufr 
» te & qu'elle étoit néceffiaire relatif 
» vement à la tranquillité de mes 
» Etats , mais pour la fûreté de me* 
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a Chrétiens , & ,en confidération 
* du Roi de France que j'aime & que 
» je refpede parce qu*il efl un Grand 
» Roi., : . , . 

. Pour prévenir pareils açcidens > 
l’Emir donne à fes Sujets , ou aux 
Etrangers qu’il protège , une efpéce 
d’ Anneau où efl gravé l’empreinte de 
fon Sceau. Cet Anneau leur efl un 
paffcport , au moyen duquel ils par- 
courent P '.Arabie & les terres de 1 ’ Em~ 
pire, fans qu’on puiffe efpérer d’atten- 
ter impunément^ à leur perfonne ou à 
leurs biens. 

L’objet le plus digne de l’attention 
d’un Souverain après quql a pourvu 
par une difcipline fage & févere à la 
fureté de fes Etats , efl fans doute da 
tranquillité & la profpérité des Peu- 
ples. C’efl cet objet lorfqu’on ne fe 
méprend point dans la maniéré de 
l’envifager , qui conflitue le bonheur 
k la force de la Nation y dont on 
n’efl véritablement Roi r qu’autant 
qn’il efl fon pafleur & fon pere (174). 
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'C'ell cet objet encore qui Forme Thaf* 
monie & la concorde (140), feuls 
reflorts capables .de faire oublier aux 
hommes leurs mifères naturelles; C'eft 
cet objet énfirïquifait que tout l’a- 
mour des Sujets fe dirige vers' le Sou^ 
verain , s’y réunit comme à fon cën- 
tre , que tout dans uri Empire tend 
au refpeft &à la foumilïion. r! : 

L'Etat dès Drufes étant'fortifié dé 
toutes parts 1 * foit par la défenfé riatu^ 
relle du pays, foit pat de bonties ci-» 
tadelles , iF fuffit au Efirièéy pouf n’a- 
voir point à appréhender fes Ennemis , 
de maintenir religieufement la bonne 
• intelligence qui régne depuis long- 
temps entre ce Peuplé , : les Amies 8c 
les Maronites. Par- là, les Drufes fe- 
ront toujours en état de tnéprifer la 
jaloufie de la Porte, qu el que infère fiée 
qu'elle foit à leur abailfement. Il ne 
relie donc plus à YEniir que tTufer en- 
vers fes Sujets de moyens doux & no- 
bles, propres à produire cette crainte 
refpe&ueufe qui naît de l’amour ôc 
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HefefHme( 176)', de leur donner tou* 


tes les' facilités néceflaires pour ▼ivre 
dans l’aifance ; de veiller à ce qu’ils 
ne foient jamais aggrefleurs , * de 
les rendre enfin aïïêz. heureux dbtir 

f >* *» , ‘ , K r. , V 

qu’ils n’ayent point à délirer aucun 
changement dans la forme du Gou- 


vernement. ' ' 1 ' 

' c » • 

C’eft à de tels foins que fe livre 
Melh em l J. Ses Sujets remarquent en 
lui unè attention fingulièrC à ne point 
fouler lés uns aux dépens des autres. 
Il corinoîtles biens & les revenus de 


chaque citoyen j; & les Tributs qu’il 
leur impofe font répartis avec tant de 
proportion & tant de modération 
( 177), que chacun s’emptelTe de 
prévenir le Trëforier chargé d'ert 
faire le recouvrement , & évite ainfî 
que le Prince foit dans fa nécelîîté de 
le faire faire par des mains étrangères. 

U Emir adminifirç lui- même la juf- 
tice;.il remplit cettè angufie fonc- 
tion avec tant de fagefie , tant de 
douceur, tant d’équité, que les Sujets 
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le regardent plutôt comme un Mé- 
diateur & comme un Arbitre , que 
comme un Juge inexorable , qu’un 
excès d’intégrité ou de hauteur , ou 
d’amour-propre , ou d’ignorance , 
écarteroit quelquefois de la droite 
raifon & du bien général (17 8), 
Qu’on ne foit point étonné que le 
Prince chargé d’ailleurs du poids en- 
tier du Gouvernement , puiffe fuffee 
à l’adminiftration d^ la juflice. Elle 
n’eft point fujette dans ce pays-là aux 
formalités , aux préliminaires , aux 
coutumes , aux chicannes qui traî- 
nent les affaires en longueur. D’ail- 
leurs le Prince ayant un état des 
biens & des facultés de chacun dé 
fes Sujets , il lui efl: très-aifé de nej 
rendre que des jugemens équitables 
fur les conteftations qui peuvent naî- 
tre à cet égard. Il n’y auroit donc 
que les différends occafionés par le 
Commerce , où l’on pût être embar- 
raffé pour faire pancher la balance. 
Mais comme il fe fait de la main à la 
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inaîn , en argent comptant ou par 
échanges , ces cas font extrêmement 
rares : lorfqu'ils arrivent » on démêle 
encore de quel côté fe trouve le bon 
droit. 

Au Tribunal du Prince , chaque 
Sujet plaide fa caufe lui-même ; & le 
jugement fuit immédiatement les plai- 
doyers. Si un citoyen fe croit of- 
fenfé dans fa perfonne ou dans fes 
biens, il avertitfa partie adverfe de fe 
trouver plante à fa plainte. Si elle 
refufe de comparoître > le plaignant 
expofe les faits , les moyens j & I*£- 
mir prononce aufli-tôt. Il arrive auflî 
quelque fois que les Citoyens qui ont 
des démêlés choifilfcnt des Arbitres 
définterelfés , ou bien le plus pro- 
chain Seigneur , quelquefois le Gou- 
verneur de la Ville , ou un Cheva- 
lier , & s’en rapportent à lui pour les 
juger. Celui-ci n'abufe point de la 
confiance publique , pour favorifcr 
l’un au préjudice de l'autre. Au (fi fe 
conforme-t-on exa&ement à leur dé- 
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cifioti? De^là il paraît que 1 esjbnifeï 
île recourent à Y Emir '^ue dans les 
cas - extraordinaires où il efl indifpcn- 
fable dè faire agir Ton autorité & Fa 
protedion. Ce qu’il y a en cela d’ad- 
mirable , c’eft qu’un riche ne peut fe 
propofer de vexer impunément. un ci- 
toyen moins opulent , en le confti- 
tuant en Frais immenFes , auxquels fi 
celui-ci ne pouvoir plus fuffire , il 
n’auroit par conFéquent plusde juftice 
à eFpérer. * ^ ‘ ^ ,v - : 

' Le parjure $ la Fraudé , font punis 
féverenient ; on ri’eft pas moins at- 
tentif à réprimer avec éclat la langue 
venimeu/e des calomniateurs ( 179 ). 

* ■ » s * 

Le meurtre & le vol font punis de 
mort Fans aucun égard. Rien néfouf- 
trait le coupable à la rigueur des châ- 
timens qu’il mérite. * ‘ *' 

Tous les tributs fe. bornent à trois 
fortes chez les Drufes > &folit inva- 
riables. 

Le premier doit être payé en ar- 
gent , à raifon d’environ fept ^livres 
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dix- fols de notre monnoie , par cha- 
que Chef de Famille; & ce tribut 
humiliant pour un Peuple qui vou- 
drait factifier fon repos & fa fortune 
pour fe fouflraire à la puiffance d'au- 
trui , efl celui qu'on leve pour le 
Grand- Seigneur. Un peu avant le 
temps du payement , le Bacha de Da- 
mas , fous prétexte des ordres de la 
Porte, preffe la levée du tribut ; 8c par 
fes demandes réitérées force pour ainfî 
dire Y Emir à le payer en foies , fur les- 
quelles il y a pour le Bacha un tiers 
de gain à faire. 

Les deux autres tributs appartien- 
nent à Y Emir , & font fournis en na- 
ture des fruits des différentes récoltes. 
L'un cofififle dans le vingtième fur 
toutes les foies , & le fécond dans le 
cinquième fur les autres denrées. Par 
l’invariation de ces tributs , le Pro- 
priétaire fçait ce qu’il doit & ce que 
fon travail doit à peu près lui produi- 
re. Cette certitude efl pour le Sujet 
un motif d’encouragement d'autant 
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plus aétif , que de cette a&îvîté pin* 
ou moins grande dépend fa fortune.. 
Audi cette Nation , quoiqu’elle com- 
merce peu par elle-même , qu'elle 
marque du mépris pour cette profef- 
fion , qu'elle foit fobre & qu’elle fe 
contente de peu ; qu’elle pofféde un 
Pays où les matières premières abon- 
dent » cette Nation , dis— ié , eft peut- 
être celle du Monde qui eft la plus la- 
borieufe & la plus oeconome. Cha- 
cun tire parti de fon induftrie , rien 
ne refte à faire , & l'honneur eft atta- 
ché à la charrue comme aux armes. 
D’après ces maximes, les Pe U p] es f on t 
doublement intereffés à leur conferva* 
tion;l’Etatfc maintient néceflai rement 
dans un degré de puiffance* la Socié- 
té eft agréable âc fortunée. Les moeurs 
n y font peint corrompues par ces 
vices honteux & funeftes qu’enfante 
l’ûiliveté , puifqu’eile en eft entière- 
ment bannie.La cabale des fpéculatifs 
n’y forme point de projets féditieux. 
Tout y conduit à la concorde, tout 
annonce les douceurs de la paix. 
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Le Souverain-des Drufes n'eft point 
defpote , comme quelques-uns l’ont 
prétendu ; & fon Gouvernement efl 
véritablement Monarchique. Il efl 
vrai qu’en certains cas , il exerce un 
pouvoir defpotique , ôc que fes vo- 
lontés ont force de Loi ; mais ces 
cas font extraordinaires ; ce n'eft ja- 
mais fur la liberté & la vie des Ci- 
toyens ou des Etrangers réfugiés , 
que ce pouvoir s'exerce. Toute la 
politique de Melhem fe borne à plaire 
à fes Sujets & à fes Alliés , & à fe 
faire redouter des Turcs. Heureux 
modèle du bon Gouvernement l JI 
n'en eft point de meilleur que celui 
où le Prince préféré l'amour à la ter- 
reur. C'eft en adoptant cette maxi- 
me qu'on efl: véritablement puilfant. 
Toutes les autres annoncent plutÔ c 
le tyran que le Roi ; elles font le fu- 
nefte écueil de l'autorité monflrueu- 
fe. L'amour Sc la vénération des 
Peuples font au contraire la marque 
infaillible de la fageffe & de la gran- 
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deur du Prince. Voilà les véritables 
lignes qu'il doit confulter pour con- 
noître s'il régne avec juüice > s’il rem- 
plit Tes fondions avec dignité : lignes 
bien plus réels & bien plus perfuafifs 
.que les fadeurs ou la fouplefle des 
Courtifans, & bien fupérieurs aux inf- 
criptioris qu'on prépare à la vanité 
des Grands ( 180 ). Un Roi fage & 
.éclairé en connoît le faux ; il fçait 
que, fî les infcriptions ne font pas mieux 
gravées dans le coeur des Sujets que 
fur Tairain , elles font des monumens 
fâcheux qui rappelleront à la polté- 
rité des chofes qu’il vaudroit bien 
mieux pour l’honneur même de la Na- 
tion enfevelir dans un éternel oubli > 
qui lui apprendront encore que leurs 
.peres étoit habiles dans l’art de coi- 
rompre les Grands par la vile flat- 
terie. 
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CHAPITRE V. 

De la Religion des Dru/es . 

L A même politique qui fit tolérer 
à Facardln toute forte de Reli- 
gions dans fes Etats à été adoptée par 
Mdhem I /. La Mufulmane même 
quoique méprifée par les Drufes , eft 
librement exercée dans leur Pays, 
Pour donner une idée précife de celle 
qui y domine , & qui eft véritablement 
la Religion Drufienne , nous avons 
cru ne pouvoir mieux faire que de 
confulter les Mémoires des Millions 
de la ' Compagnie de Jefus dans le 
Levant ; & nous allons tranfcrire 
ici ce qu’en rapporte un Miflïoii- 
naire. 

» Les Drufes reconnoiffent aujour- 
» d’hui pour leur Légiflateur un Egyp- 
” tien qu’ils nomment Bam - VjJLah- 
** •£ ibharem- Ma fana 3 c’efl - à - dire » 
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» le Sage , notre Juge , notre Maître ; 
» Il n*a paru, difent-ils, que deux mille 
»* ans après Mahomet ; Tes Difciples 
» Thonoroient comme leur Roi , & 
» ne paroiffoient en fa préfence que 
» dans une pofture profternée. La 
» Religion des Drufes eft un compofé 
» raonflrueux de maximes & de pra- 
» tiques qu'ils ont retenues du Chrif- 
» tianifme , dont ils faifoient ancien- 
» nement profefîion ; & de coutumes 
» & cérémonies Mahomet ânes qu'ils 
» ont adoptées , foit à caufe du com- 
» merce continuel qu'ils ont avec les 
» Turcs , foit plutôt par politique pour 
» fe concilier leur bienveillance & 
w leur prote&ion. Ils gardent très- 
»> religieufement le Livre que leur à 
» laifTé leur Légiflateur. Ce Livre 
» contient trois feétions , qui font en 
» forme de Lettres : Les Drufes pré- 
« tendent qu’elles contiennent tout 
» le myftère de leur Religion. Outre 
» le pemier Légiflateur , ils en re- 
» connoiifent un fécond qui étoit fon 
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* Difciple ; ils le nomment Hamre 
» Homme Saint , félon eux ; il leur 
" a compofé trois Livres pour leur 
« Loi. Elle leur défend de commu- 
» niquer ce Livre à aucun Etranger, 
» tel qu'il puiffc être. Je ne fçais fi 
» c’eft pour cette raifon qu’ils le ren- 
» ferment fous terre. Ils le retirent 
» les Vendredis jours de leurs Alfem- 
» blées , pour en faire une le&ure pu- 
» blique. Les femmes paflent chez 
» eux pour être les mieux inftruites de 
» leur Religion ; ce qui donne à ce 
» fexe une grande diftinftion parmi 
» eux. Ce font elles qui font chargées 
»> d’inftruire les autres femmes , & de 
» leur expliquer le contenu des Li- 
» vres de leurs deux Légiflateurs. El- 
» les leur en recommandent fur tou- 
n tes choies le fecret. Les femmes le 
» gardent fi exactement , que tout ce 
» qu’on en a pu fçavoir jufqu’à pré- 
» fent , c’efi: que ces Livres contien- 
» nent des fables & des hifloires ex- 
»> travagantes dont les Dru/es fe rem- 
» plilfent refpric. 
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»> Nous fçavons encore qu’il y' 

»j parmi eux deux fortes de Drujes , £ 
» les uns qu’ils appellent Tukjma. ow 
a* Ukkal y c’eft-à-dire , Gens prudents y 
» fages , JpiritueLs y d’autres qu’on 
» nomme Juhha.1 , qui veut dire ef- ; 
j» prit volage , imprudent , ignorant • 
» Les fpi rituels fe dilîinguent des au- 
»» très par leur habit qui eft toujours 
» d’une couleur o.bfcure. D’ailleurs 
» ils ne portent point de\ kanjac à. 
a> leur ceinture, c*eft-à-dire , qu’ils. 
»ne portent ni coûteau ni épée; mais 
» ils prétendent fe diflinguer davan- 
„ tage par leur conduite réformée. 
j» Ils parodient rarement en public , 
a» ils fe retirent dans des grottes corn- 
a> me dans des efpéces de cellules pour 
a> s’éloigner des plailirs du fiécle; ils 
aa vivent de peu ; ils ont horreur du 
o» bien d’autrui ; jufques-là qu’ils re- 
aa fuient tout ce qu’on leur offre , dans 
aa la crainte qu’ils ont que le préfent 
a? qu’on leur veut faire n’ait pas ét^ 
« légitimement acquis. Ils les reçoi- 

aa vent < 
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» vent plus volontiers des payfans que 
«des riches, perfuadés que ceux-là 
»ne leur donneront que ce qu'ils au- 
« ront gagné à la Tueur de leur front* 
« Les Spirituels fe conforment d'ail- 
« leurs à V Alcoran , fe foumettant à 
« la Circoncifion , au jeûne du Ra - 
» madan , à l'abftinence du cochon 
« & à plu heurs fuperftitions des Turcs . 
» Pour ce qui eft des Drujes qu'on 
«nomme Jahhal , c'eft-à-dire , vola- 
» ges & ignorans , ils ne fe trouvent 
» point dans les Aflemblées des Spiri- 
« tuels. 1 1s ignorent le fecret de leurs 
« Myftères, on peut même dire qu’il* 
« vivent fans Religion , & par confé- 
« quent dans un libertinage qu'ils 
« croyent leur être permis. Us s'ima- 
« ginent avoir fatisfait à tous leurs de- 
« voirs en faifant quelques prières en 
» l’honneur de leur Légihateur Bom- 
»villah , & en fe fervant dans leurs 
» prières des termes que les Spirituels 
» emploient dans les leurs. Ces ter- 
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i) mes font en Arabe Ma , fils Elah » 

» Ellah , c’eft-à-dire , point de Dieu 

» finon lui. Cette priere eft leur pro- 

*> feftion de foi. Ils la répètent affez 

n fou vent, mais particulièrement lork 

»» qu’ils vont rendre leur culte à fa 
* 

»> ftatue. 11 n’y a que deux de leurs 
»> Villages qui ayent l’honneur, pour 
y , » parler le langage des Drufes , de 
» pofleder la ftatue de leur grand Lé- 
»> giflateur. La ftatue , fclon leur 
a Loi, doit être d’or ou d’argent. Ils 
» l’enferment dans un coffre de bois , 

» & ne la mettent au jour que pour 
9 » paroître dans leurs grandes cérémo- 
» nies , lorfqu’ils lui adreftent leurs 
» voeux pour en obtenir ce qu’ils fou- 
haitent ; ils s’imaginent parler à 
» Dieu même , tant eft grande leur 
»> vénération pour cette idole. Les 
„ deux Villages qui font les feuls où 
elle eft confervée , fe nomment 
» B âge lin & F redis ; ils font fitués 
» dans les montagnes. Les Chefs des 
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h Drufes y font leur réfidence. .... 

» Nous faifôns fouvent million aux 
» Catholiques qui font dans leur pays ; 

» mais nous avons autant de fois la 
» douleur de voir que cette Nation eft 
» très-éloignée du Royaume de Dieu. 

» Il eft vrai qu’ils aiment les C/zrA 
» tiens & n'aiment pas les Turcs ; 

» il efl vrai encore qu’ils aiment mieux 
» fe dire Chrétiens que Turcs ; ils nous 
» reçoivent même volontiers & avec 
» joie chez eux. Quoi qu'il enfoit, ils 
» portent le Turban & la vejle verte «. 

On voit par cet expofé qu'après le 
culte de Bomvillah , la Religion _ 
Chrétienne y efl: la plus générale & 
la plus refpeétée. Mais il paroît aufli . 
que les Catholiques n'y profeffent pas 
le Chriflianifme dans toute fa pureté. 
Ceux-ci ont des Prêtres , qui, quoique 
fournis au Rit Romain , ont confervé 
le Mariage à l’exemple des Maronites . 
Il y a aufli certains Ordres de Cénobi- 
tes qui, fans s'engager par aucun voeu 9 

Hij 
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obfervent néanmoins fort régulière- 
ment les loix du eélibar. On y voit 
encore des Maifons Religieufes d'hom- 
mes & de femmes où la jeuneffe efi 
inftruite gratuitement. Çes Maifons 
font aufiï des lieux cfhofpitalité pour 
les pèlerins qui traverfent leur pays. 
Le fervice que les Moines rendent 
à la Religion ne les difpenfent ni 
du travail des mains, ni des impôts. 
Ils cultivent la terre , & payent le 
tribut. Ainfi loin d’être à charge à 
l’Etat , ils y font d’un double avan- 
tage. Leur conduite extérieure eft 
édifiante. Perfuadés que l’exemple 
prefle , détermine, ils font humbles, 
fournis , doux , & de moeurs exem- 
plaires. Loin de troubler la fociété 
par des innovations fpéeieufes , ils 
fe bornent exa&ement à expliquer la 
loi dans fa fimplicité. Il efi vrai que 
Foftentation n’ayant point de part 
au motif qui les anime , & que le zèf 
Je indiferet y étant affuré d ? être féyé* 
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rement réprimé , ce s Moines ne font 
point jaloux de fortir de leur fphère. 
D’ailleurs ils font fuccéder de fi près 
la priere à l’inftruétion , & le travail 
à la priere ,• qu’à peine ont-ils le loifir 
de prendre fa réfeâion & fe repos 
qu’exige' îa nature. 

Parmi les Idolâtres la fuperftitiorr 
eft extrême ; il n’eft pas poflible de 
pouffer plus-'- loin qu’ils le font , fe 
fcrupule pour leurs pratiques & l’en- 
têtement dans leurs ma x imes.- Leurs 
zélés ne craignent point de dilïinguer 
les biens^e Y Emir en 4 légitimés & il- 
légitimes ; ils nomment illégitimes 
ceux qui ne font acquis que par les 
conquêtes; & ceux-ci ne font, à leur 
avis , que des ufurpations autorifées 
par le droit du plus fort : bizarre opi- 
nion ! Singulière indifférence des 
tommes pour le paffé l Si les Drufes 
vouloient remonter à quelques fié- 
cles , s’ils vouloient fe juger confor- 
mément à leur maxime , ne pour- 

Riij 
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roient-ilspass'envifager comme jouif- 
fanis du fruit d'une induftrie bienfuf- 
pede ? 

FIN DU SECOND LIIHE. 
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des druses. 
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PEUPLE DU LIBAN, 

Formé par une Colonie de François» 


LIVRE TROISIEME. 

Du Commerce des Dru/es. ' 

O LJ S avons obfervé com- 
bien les produ&ions du PayY 
des Drufes font fupérieures 
à celles de leurs cantons 
Voifîns, de Y Inde même & de la Perfe. 
D’après ces obfervations , il eft aifé de 
conclure combien le commerce avec 

IT iv 
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ce Peuple doit être avantageux. C& 
qui le rend encore plus important , 
c'eft qu'il nous eû très-poffible de le 
faire par échange contre des matiè- 
res premières , qui paflant enfuite dan? 
nos fabriques , y procureront la ri- 
chefle Sç l'abondance. Pour préfen~ 
ter ici nos idées dans un plus grand 
jour, nous allons d'abord obferver 
quel fut ce commerce dans fon origi- 
ne , & comment il s'eft fait jufqu'au 
régne de- Mclhem II. En expofant 
enlüite de quelle maniéré il fie fait 
aujourd’hui , nous remarquerons les 
inconvéniens qui y font attachés } 
de-là nous pafTerons au détail d'im- 
portation & d’exportation dont ce 
commerce eft fufceptible. Nous pro- 
■poferons enfin les avantages qui s'ofi- 
firent naturellement dans un commet* 
ce dire# avec les Drufes • 
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CHAPITRE PREMIER. 

• r 

Du Commerce des Drufes , de* 
puis fort origine jufquau 
Régne de Melhem IL 

F Acardin eût à peine conquis- 
lés fortereflès & les ports de Bk - 
ruth ôc de S aïde , qu'il y appella l’É- 
tranger par lés avantages les plus pro- 
pres à l’attirer. Ces ports furent aufli— 
tôt remplis.de Grecs , de Juifs & de 
Maures . Les Florentins y parurent en-' 
fîiite , & furent bientôt fuivis par lés-' 
Vénitiens. Les profits immenfes qu'ris- 
firent dans ce commerce naiflant, en- 
gagèrent les Aiarfeillois à aller lès 
partager;. 

Ces trois Nations jouirent' feufês- 
durant plufieurs années du commet* 
ce des Drufes. Mais le fruit prodi- 
gieux qu’elles en recueilloient étant; 
parvenu à. la connoifiance des An* ■■ 
glois ils coururent à la fource des^ 
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mêmes richefies. Dès-lors , les Véni- 
tiens, les Florentins , les Marfeillois ÔC 
les Anglois , fe difputerent à l’envi , 
l’avantage de former des ctablifle-, 
mens dans les Etats de Facardin. 

On eflime le bénéfice qu’ils fai- 
foient fur ce commerce à cent cin- 
quante pour cent environ , Ôc nous 
fommes affez portés à le croire ; car 
les Drufes accoutumés à leurs produc- 
tions, ignoraient le prix & l’utilité que 
pouvoient en retirer les Etrangers. 
L’avidité de ceux-ci eût dû à la vérité 
inftruire 1 esDruJes ; mais on ne fait 
pas communément grand cas des 
chefes qu’on a en abondance ; on fe 
croit même heureux de trouver 1 oc- 
cafion de s’en défaire $ & 1 on juge 
pour l’ordinaire , par le peu d’ufage 
qu’on en fait , que d’autres n’en peu- 
vent retirer qu’un médiocre avantage. 
Ce n’eft qu’à la fuite d’une longue ex- 
, périence qu’on revient de cette er- 
reur. 

D’ailleurs les Dru/es favorablemen 
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prévenus pour les Européens , rece- 
voient avidemment , admiroient tout 
ce que ceux-ci leur portoient , s'en 
rapportoient même aveuglément à 
leurs fa&ures. Ce font là de ces cir- 
conflances où lorfqu’on ofe écarter 
les principes importuns d'une conf- 
cience droite , on ne manque jamais 
de faire de grands coups; on s’en- 
richit impunément aux dépens de' 
la fimplicité d'autrui ; & c’eft-Ià 

aulfi fans doute ce que Platon a vou- 
lu faire entendre , en difant que le 
commerce étoit un moyen honnête 
de s’approprier le bien d'autrui fans 
tirer à conféquence. Quels coups,, 
par exemple » fi ce ne font plutôt des 
crimes que j'honneur exige d'enfeve- 
lir dans l'oubli ; quels coups n’a-t-on 
pas fait dans les premiers voyages fur 
les côtes d'Afrique , par l’abus hardi 
de l’ignorance grofliere des Nègres ? 
Et s'il efi: vrai , comme le diéle la voix 
de la nature , qu'il doit y avoir de 
l’égalité dans les a&ions refpe&ive& 
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des hommes» quelle abominable con- 
duite ! 

hzs. Juifs , les Grecs & les Maures î 
dès qu'ils fe virent enlever leur com- 
merce-par les- Européens, ne manquè- 
rent point d’unir leurs efforts pour 
défabufer les Drufes. Mais le préju- 
gé n*é toit point favorable aux déla- 
teurs;, ils étoient au contraire en mau- 
vaife réputation : Leurs avis furent 
fufpeds ; ils ne fervirent qu’à faire 
redoubler les. de confiance aux 
Européens . Ceux-ci dé leur côté enr 
tretinrent ce peuple crédule, dans fa 
prévention contre l’avarice & la du-r 
plicité des Nations jalôufes... Ils con? 
tinuerent/:omme auparavant de fai- 
re le commerce de là main àla main -, 
& prcfque entièrement par des échan- 
ges de peu de valeur,, au Iieu.def- 
quelles les Drufes donnoient indif- 
tindement leurs matières les plus pré- 
cieufes. 

Parmi ce concours dencgocians, 
les François jouirent . d’une. faveur hn.- 
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gulîere,fondée fur l’opinion àt^Drufes 
qui aimoientpar préférence à. acheter* 
d'eux & a leur vendre ; d’ailleurs le 
commerce fe faifant furtout en draps , 
& les nôtres étant ceux qui étoient les 
plus de convenance , nous avions 
l’avantage de pouvoir, les donner à. 
meilleur compte que nos voifins , qui 
étoient obligés de prendre chez.nous: 
cette forte de marchandifes ou -de 
fe borner à d’autres, envois. Mais ces 
envois ne produifant pas affez pour- 
faire le commerce purement en échan- 
ges , ils étoient dans la néceffité. de 
porter leur argent.. Il eut dépendu de 
nous de maintenir cet avantage 5 la 
cupidité & l’impatience naturelle à 
notre Nation , dans les affaires qui 
ne mènent pas tout-à-coup à une 
haute fortune ; ces deux vices tranf- 
porterent aux Anglois la préférence 
dont nous j oublions. C'cfLIà ce qu'a 
fait fentir Monfieur Deflandes dans fa 
Lettre fur ie Luxe,lorfqu’iI dit:» Les 
Manufactures du Languedoc fe font 
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» perdues, &le commerce du Levant 
» nous a été pour la plus grande par- 
si tie enlevé par les Anglois. Ces Ma- 
il nufaéturesfournifioient des draps de 
» toute couleur dans les échelles du Le - 
» vaut , & le débit en étoit fi prompt, 
» » le gain fi afiuré , qu'on fe mit à 
» travailler avec moins de foin. On 
» ne doutoit point que les Turcs ôc 
» les Arabes accoutumés aux étoffes 
» de France ne continuaient à s'en 
» fervir , & on les crut afiez dépour- 
» vus de bon fens pour ne pas s’apper- 
» cevoir de la qualité inférieure des 
» draps qu’on leur portoit. Au relâ- 
m chement fuccéda la mal-façon , & 
» à la mal-façon la fraude & l’impof- 
« ture , de forte que les Anglois plus 
» fins & plus adroits que nous, fe font 
„ attirés ce commerce qu’ils font avec 
« beaucoup d'exa&itude & de bonne 
»» foi ». 

Tel étoit à peu près l’état du com- 
merce des DrufeSi quand la fatale ca- 
taflrophe de Facardin le bannit de leur 
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pays. Ce pays en proie à la Milice 
Ottomane , fut généralement dévafté. 
Les campagnes ceflerent cTéproijvee 
les foins heureux de lïnduftrie ; il 
ne relia que des Turcs conquérans 
pour habiter tes villes. Les ports de 
Baruth Sc de Saïde , couverts aupara- 
vant d*une multitude prodigieufe de 
navires étrangers , devinrent en chan- 
geant de Maître , Pafyle de quelques 
Mahométans fans art & fans commer- 
ce. Le Pays quoique rendu enfuite 
aux héritiers légitimes des Etats^de 
Facardin , n en devint pas plus fortu- 
né par le mauvais gouvernement des 
Princes , qui bornèrent leurs Peuples 
à vivre de brigandages. Ceux des fu- 
jets de Facardin qui s’étoient réfugiés 
fous le gouvernement des Bachas de 
Damas Sc de S aide , s’appliquèrent 
à la vérité à la culture des terres , & 
' y ramenèrent l’abondance & la fé- 
condité. Cependant le commerœ ne 
fut point aifément rappellé dans les 
ports de ces deux villes ; car on no- 
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foit fe livrer à la difcrétion des Ba > 
chas.. Il étoit refermé à Melhem IL 
de rendre au commerce du Levant fon 
ancien état ( 181 ).. 


CHAPITRE IL 

Des inconvéniens attachés à la ma- 
niéré dont Je fait aujourd'hui 
le Commerce des DruJ< es. 

IJ" E l h e m IL- parvenu à IV 
J. VI domination des Drufes , vit 
avec douleur le trille état de Tes Do*- 
maines. Plein de ces fentimens dfc 
grandeur qui font les bons Rois , il 
abandonna les principes qui avoient 
guidé fes derniers prédéeefîeurs ; & 
marchant à grands pas dansune car- 
rière nouvelle , il fçut. étouffer dans 
le coeur de fes Peuples cetefprit de 
barbarie, .qui avoit gagné Iê corps de- 
là Nation. Son exemple corrigea la 
férocité des moeurs ( 1S2) , 3c par 
des loix qui annoncèrent Péquita r 
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la douceur & la fermeté , il réfor- 
ma les affreux principes dont les der- 
niers Emirs avoient infe&é les Peu- 
ples. 

Par ce début r les Arabes Sc les 
Maronites invités à rechercher l’al- 
liance Sc l’amitié de Aie Lhem , s’em- 
prefTerent de ne former prefque avec 
les Drufes qu’un feul Sc même Peu- 
ple. La paix , l’amour , la concor- 
de , le zèle pour le travail reprirent 
tous leurs droits y l’union fe rétablit r 
la communication fut libre , les ter- 
res éprouvèrent de nouveau les foins 
vigilans du citoyen ; il fe fit de nou- 
velles plantations ; on ne fongea plus 
dans tous ce pays qu’à pofféder lé* 
gitimemcnt qu*a jouir (ans te** 
mords. 

D’abord on fut contraint de fe bor- 
ner à fa propre fubliffance ; mais à 
la faveur de la bonté du climat , Sc 
de l’excellenGe du terroir , peu d’ an- 
nées fuffirent pour mettre les Dm- 
fa à portée de fournir un grand com? 


Digitized by Google 


i $6 Histoire 
merce de leur Superflu. Les premiers 
fruits en furent partagés par les Egyp- 
tiens ; mais les Chrétiens qui retour- 
noient infenfiblement fous la protec- 
tion de Y Emir , repeuplèrent & fer- 
tiliferent avec tant de Succès jus- 
qu'aux cantons les plus arides par 
leur nature , que l’abondance eût été 
bientôt à charge , fi les Européens fe 
rappellant les profits qu’on avoir 
fait autrefois fur les productions du 
pays des Dmfes , n'eufient tenté de 
reprendre ce commerce. En effet 
dès que ceux-là furent infiruits du 
nouvel état de ce peuple > ils Solli- 
citèrent à la Porte la permifiion d’éta- 
blir des Confuls dans les échelles >d*y 
former des établiflemens. Tel fut îe 
fruit de la fagefie d’un Prince éclairé* 
C’efi: ainfi que les Souverains ont réel- 
lement la puifiance de produire dans 
toute l’étendue de leur Empire <5cà 
l’avantage de chacun des Sujets , ce 
que le Soleil opéré dans toutes les 
parties de l’Univers. C’eft alors qu’ils 
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font véritablement Rois , qu'ils font 
à nos yeux l'image de la Divinité 
( 183 } , en un mot , tout ce que la 
gloire & le devoir leur impofent d'ê- 
tre. 

Auflltôt que les Puiffances de l'Eu- 
rope eurent conclu avec le Grand- 
Seigneur leurs traités de commerce > 
leurs négocians firent voile vers la 
T al cjlinc ; ce ne fut point à la vérité 
pour pénétrer dans le pays des Dru - 
fes ; car l'entrée de leurs terres étoit 
défendue aux Etrangers ; d’ailleurs 
la Porte s'étoit réfervée la poffeffion 
des ports , en cédant des terres en 
échange à l'Emir. - Le commerce ne 
fe fit donc plus que par des agents > 
& ce n’eff que par eux qu’on le fait 
encore aujourd’hui ; quoique depuis 
plufieurs années Melhem fe foit rendu 
Maître de Baruth. Lorfqu'un Négo- 
ciant étranger veut faire pénétrer fes 
envois chez les Drufes , & en retirer 
les matières dont il veut charger fon 
yaiifeau , il appelle un Turc * ou un. 
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Juif , ou un Grec établi à S aï Je , oft 
Pî font les embarquemens ôc déba*- 
quemens \ & après avoir compofé 
avec lui fur fon droit de courtage , 
il lui débite avec fa fadure la quan- 
tité de marchandées , dont il efpere 
fe procurer la vente , & lui remet en 
outre l'argent qu’il croit néceffaire. 
L'agent pour afluranee de fa foi don- 
ne en otage au négociant des effets 
d’une valeur à peu près égale à celle 
qu*on lui confie , & part pour rem- 
plir fa commiffionr En réflechiffaat 
£ur cette maniéré de commercer r . 
on doit yappercevoir bien des incom- 
modités & bien des rifques. Nous al- 
-lons les rendre fenfibles. 

Les écritures^’ étant point d’ufage 
chez les Drufes dans les ventes , ou 
dans les achapts,ilfaut néceffairement 
s'en rapporter à la fadure des agents: 
la néçefïïté efl doutant plus périlleu- 
fe, qu'il n'y a aucun moyen de con- 
vaincre ceux-ci de fraude , puifqu'on 
n’a. point de relation avec ceux qui 
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pourraient conftater l'abus de con- 
fiance. Nous ne regardons pas com- 
me impoiïibie de trouver des princi- 
pes de droiture chez quelques-uns 
de ces agents. Mais quelque probité 
qu’ils profeffent , il n'ell pas moins 
certain , que s'ils ne trompent pas 
dans les factures , ils ne manquent ja- 
mais de gagner fix livres de notre 
monnoie fur chaque livre pefant de 
foie. L'ufage eft général , autorifé , 
pratiqué du Bacha même ; & l'habi- 
tude l'a rendu légitime à leurs yeux. 
On doit donc s'eftimer heureux lors- 
qu'ils ne fe conforment point à la 1er. 
tre au précepte de 1 ' Alcoran ( iSq) , 
& alors on peut les regarder comme 
des infraéteurs Scrupuleux. Par la mê- 
me raiSon , il n'eft pas fort prudent de 
Supposer le même Scrupule dans le 
général. Les vices des Légiflateurs 
font toujours des vertus aux yeux de 
la multitude ; & de ces vertus pré*- 
tendues eft-il à préfumer qu'on s’en 
çcarce , quand le puilSant mobile de 
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l’intérêt y entraîne ? Concluons donc 
que fi les plus defintéreffés Mufulmans 
abufent moins que le commun de la 
nécefiité où eft l’Etranger de les em' 
ployer , ils en abufent toujours. 

Peut-être croiroit-on éviter cet in- 
convénient , en chargeant un Turc 
de faire les avances du commerce , 
ce qui eft très-poffible , puifqu’il en 
cft 8k très-riches. Mais alors on s’y 
mécompte encore » en pareil cas le 
Turc fait les achapts à fa charge & dé- 
charge , cefl-à-dire , à fes rifques & 
pour fon compte , & impofe enfuite 
la loi à fon gré , ou bien il fuppofe 
qu’il eft obligé de faire des emprunts 
à de gros intérêts , & dont il faut au 
préalable lui tenir compte ; ou bien 
encore il emprunte effectivement des 
Juifs , qui ne prêtent pas à moins de 
quarante pour cent par trois mois ; ce 
qui retombe toujours à la charge de 
l’Etranger, qui, de quelque maniéré 
qu’il s*y prenne , ne peut fe fouflraire 
à l’ufure. Les Juifs êc les Grecs faifant 
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profefljon ouverte de ce crimem’ayant 
pas même d’autre reffource pour le 
dédommager des vexations des Bâ- 
chas , on conçoit bien qu’on ne trou- 
ve pas mieux Ton compte à les choi- 
fir pour agent , par préférence aux 
7 urcs. Dans ces fâcheufes extrémités 
il faut s’attendre à payer fort cher , à 
vendre à grand marché , à fubir le 
plus ou moins d’ufure. 

Il y a pis encore ; & combien de 
fois n’eft-il pas arrivé que les Juifs 
les Turcs ou les Grecs après avoir re- 
mis de faux effets , pour fureté des 
marchandifes & de l’argent que leur 
avoient confié les Chrétiens , n’ont 
plus reparu ; ou bien fe font remon- 
trés pour méconnoître leurs effets à 
la repréfèntation qu’en faifoient les 
Chrétiens , & pour en exiger de plus 
précieux ? La voie du tribunal du 
Bacha s’offre à la vérité en pareilles 
circonflances ; mais ce tribunal n’efl 
pas toujours un garant bien certain do 
la juftice ; d’ailleurs pour#l’obtenir il 
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y a tant d'argent à répandre , qu’il eft 
plus fage pour l’ordinaire de s'accom- 
moder à l’amiable avec le perfide 
agent , que de courir les rifques 
d’un jugement que celui-ci peut] Te 
rendre favorable par Tes préfens ou 
par fes amis. 


CHAPITRE III. 

De Vexterjion dont ejl JuJceptiblt 
le Commerce des Drujes . 

L E s inconvéniens qui naiflent 
de la néceffité de commercer par 
le miniftère d’agents fufpeds , font 
vraifemblablement les motifs qui ont 
empêché nos Négocians de donner 
- à ce Commerce toute l’extenfion 
qu’il pourroit avoir & qu'il acquer- 
ioit fans doute en peu de temps, s'ils 
avoient la facilité de le faire direfte- 
ment , comme il fe faifoit fous le rér 
gne de Facardin. 

Ce Commerce eft borné aujour- 
d’hui 
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' ïi aux foies dont les Egyptiens 
.t le premier choix , ôc par confé- 
nt- l'élite. D'ailleurs elles font 
êfiçore enlevées par les Compagnies 
établies à Baruth, qui, à la faveur de 
•^helques fervices qu'elles rendent au 
Grince, s’aflurent quelquefois de la ré- 
édite entière-. C'eft de ces Compa* 
nies que nos agents les achètent 
éfque toujours ; & alors il y a né- 
^ffairement augmentation de prix 
pour nous, double bénéfice pour eux; 
6e qui influant enfuite for nos Manu- 
figures , nos ouvriers , notre com- 
merce en général, y porte un préjudi- 
%ivéritable. On tire auffi du Pays 
cjlfs Drufes des cotons & de la cendre. 
%is ce commerce peut avoir une ex- 
tehfion bien plus confidérable } on 
peut y faire entrer toutes les produc- 
tions du pays , ôc en retirer un très- 
grand avantage. Entrons dans le dé- 
tail des parties qui y fructifient , Ôc 
dont nous pourrions faire tout autant 
de branches de notre commerce. 
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Les foies , comme étant l’objet^ 
Pays des Drufes le plus confidérablélj 
doivent former la première brancl 
Leur fupériorité fur celles des Indèi 
de la Perfe &des cantons du Levai, 
les fait rechercher avec ardeur par i 
Egyptiens , qui feuls , pour ainfi dir<| 
fçaventles fabriquer, & portent ce£4j 
à fa perfection. On eftime la quanti 
qui s'en recueille à 700000 liv. pelai 
dans les années abondantes , 
600000 1. dans les années communes* 
Ce£te récolte fe fait au mois de MÇ 
& la vente générale en Septembrejj 
dans l'intervalle qui fépare ces dei 
mois , les propriétaires ont foin de ’ 
pouiller le coton de fon enveloppe 
de le filer , de le difpofer enfin à 
cevoir la forme & l'empreinte qq 
l'artifle lui deftine. Le mois de Sej 
tembre étant arrivé , ŸEmir fait pu; 
blier une ordonnance qui fixe à ej 
foies un prix proportionné au plusi 
moins d'abondance. Le propriété 
peut néanmoins , s'il en trouve | 
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moyen , vendre au-delà du prix mar- 
qué par Y Emir , mais non pas au-de£ 
fous. Il lui eft encore libre , s'il le 
juge à propos , de conferver f es ré- 
coltes ; rien ne l'oblige à vendre s'il 
ne le délire , fa volonté lui fert de 
loi à cet égard. Celle de Y Emir eft 
donc fagc , & entièrement à l'avan- 
tage de là Nation. Loin de porter 
atteinte à la liberté du citoyen , elle 
eft au contraire un frein à la cupidité 
& aux artifices des acheteurs , qui fe 
donnent Tes foins les plus particuliers 
pour tromper autant qu’ils le peuvent , 
un peuple mal inftruit de la partie du 
commerce. 

Les cotons n’ont pas moins leur 
utilité. Il ne feroit affurément pas 
impoftible de les appliquer à d'autre 
ufage qu'à celui des mèches. Si les 
Drufes qui n’excellent point à beau- 
coup près dans les arts , les filent , & 
en font des toiles propres aux voiles 
des navires , on peut fans doute leur , 
donner plus de perfection , les accom- 

Iij 
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moder. à leur ufage , à leur goût $ 
les leur vendre enfuite. Il eft 
que ces cotons n’ont qu’une qus 
bien inférieure à ceux de l’ Amérïq 
Mais ce n’eft pas la qualité de la i 
tière qui en fait le prix , dit un 
moderne ; c’eft la convenance 
deftination. 

La cire & le miel peuvent faire i 
troifiéme branche d’autant plus coi 
dérable , que'la cire depuis que not 
luxe s’eft étendu , devient d’un tri 
grand ufage en Europe , & qu’éî 
manque dans les pays où les Collec- 
teurs ont cru fervirle Gouvernemeî 
en faififlant les rüches. 

Si l’on ne fait pas des vins de I< 
pays des enlevemens aufti confidé* 
xables qu’ils pourraient l’être , c’é/l 
qu’on en ignore en Europe la propre- 
té , la délicatefte & la bonté. Pén- 
étré auffi que la difficulté du tranfjpç 
eft la raifon qui empêche les co 
merçans de s’en charger. Mais qü 
qu§ coûteux que foit ce tranfporc.jjj 


Digiîized by 


DES DrüSES. J?7 
eft très-probable que les Cours fomp- 
tueufes prendroient goût à ces vins j 
qu’à leur exemple > les particuliers ri- 
ches , ne fût-ce que pour être du 
bon air, ne manqueroient pas de s’en 
approvifionner. On fe contente au- 
jourd'hui d’enlever quelques raifins de 
Damas , & l*on néglige ce qui don- 
neroit à cet objet rextenfion qu’il 
pourroit avoir. 

A l’égard des bleds , le commerce 
en eft toujours bon à faire ; car l’a- 
bondance ne fe manifefte jamais dans 
un canton , que la difette ne fe fafle 
fentir dans un autre. Contre une pa- 
reille difette qui afHigeroit,par exem- 
ple, la partie Méridionale de la Fran- 
ce , ne feroit-ce pas une véritable ref- 
fource que de tirer des bleds des plai- 
nes du Liban ? 

Il en eft de même du commerce 
des fruits. Cet objet ne femble point 
équivoque , lorfqu’on confidére com- 
bien on en manque dans la plus gran- 
de partie des Etats de Y Europe ; com- 

îüj 
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bien on en recueille fur la plaine & 
fur les montagnes du Liban ,* quelle 
eft leur excellence fur les nôtres ? 

La Manne eft une des chofes dont 
la Médecine confomme le plus ; & 
dont on fe fcrt partout. On peut donc 
en faire un objet capital., & fe met- 
tre en état d'en fournir fes voifins. 

Quoique le Salpêtre fe trouve dans 
bien des pays , il en eft cependant 
qui en manquent , qui font obligés 
de le chercher fort loin , & de le paye r 
fort cher. Pour connoître l'importan- 
ce dont il peut être à l'Etat qui en 
pofféde le plus, foit qu'il fe trouve 
dans fon fein ou qu'il le tire d’ail- 
leurs, il fuffit de rapprocher toutes fes 
propriétés & les divers ufages aux- 
quels il peut être employé. Tout ce 
qui occupe & porte profit , eft un 
objet pour le négociant ; & c'eft la 
répétition des profits qui fait la meftire 
du commerce. 

La cendre , dont nous avons parlé 
dans le fécond Livre , mérite atten- 
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tion. Il paroit qu'elle ne fe trouve 
point ailleurs que chez les Dru/es ; 
les Vénitiens la recherchent avec trop 
de foin , pour qu'elle n’ait pas une 
propriété très-fupérieure à celle des 
autres climats- De Inutilité qu'ils en 
retirent pour leurs fabriques , on peut 
conclure qu'au point où le luxe efl 
pouffé en France , elle peut devenir 
très-nécefïaire & concourir à produi- 
re de nouvelles richeffes à ceux qui 
fçauront le mieux fe fervir de cette 
cendre. 

On peut tirer encore un très-bon 
parti de leurs chevaux dont les nô- 
tres n’approchent point pour la fineff 
fe & l'agilité. Nous manquons de 
peaux d'ours & de tigre ; celle du 
tigre ne vaut chez les Drufes que dou- 
ze livres de notre monnoie. Ce com- 
merce eft relatif à nos ufages Sc à 
ceux de bien d’autres Nations que 
nous pourrions fournir de ces peaux. 

Ces divers objets réunis forment un 
tout affez grand pour mériter une at- 

Iiy 
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tention particulière. Elle doit redou- 
bler lorfqu'on envifage que ce com- 
merce peut nous aHurcr aufïi celui de 
la Perfe . Nous avons obfervé que l’£- 
mir des Drufes étoit le protecteur des 
Maronites ôc des Arabes ; qu'avec Ton 
anneau on pou voit en toute fureté 
parcourir les terres des uns & des au- 
tres. Ici nous ajoutons que la Perfe 
limitant à 1* Arabie, que l'union & 

„ la communication régnant entre ces 
deux Peuples , il nous feroit très-aifé 
de pénétrer chez les Perfans , d’y éta- 
blir un commerce , d'avoir leurs den- 
rées par préférence aux Egyptiens. En 
effet dès qu'ils tireroient directement 
des Européens ou des Drufes la quan- 
tité de cho f?s qu'ils n'ont que par le 
miniftere des Juifs , des Grecs ou des 
Turcs qui les leur portent de Saïde , il 
leur feroit bien plus avantageux de 
traiter avec nous que de defeendre 
leurs marchandifes à Ormus ( iSj). 
Quant à Y Arabie , il eft vrai qu'elle .J 
produit peu , que fes Peuples ont peu 
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: y<âc bcfoins ; maisaufli la partie de la 
Syrie habitée par les Maronites rend 
\ infiniment. 


CHAPITRE IV.: 

Pes avantages d un Commerce 
M « direct avec les Diufes,. 

y E n’eft point dans les profits plus: 
ou moins grands de quelques par- 
ticuliers qu’ôn doit envifager les avan- 
tages du commerce; mais les biens 
fn’il produit à l'Etat , les ricbefles, 
qu*il y répand, la puiflance qu’il lui; 
donne , voilà les points de vue fous; 
lefquels on doit l’obferver. 

• C’efi un foin bien important , que; 
de s’approvifionner eh grande quantité 
de matières premières; car de-là naifo 
ient .les. plus grandes richefiés.. Ceffi: 
par-là que les arts fleuriflent que lès; 
, manufactures étendent leur magnifia 
iCence. L’occupation qu’elles donnenc- 
au peuple, eft un. aiguillon puifiant. h 

I ? 
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l'indu ftrie , excite l'émulation | 
fortifie ; & quand le débit s’çn füj 
ce qui ne manque jamais d'arriver.: 
où abondent les matières premie 

& où les fujets font laborieux, toute 

- . 

les parties meuvent néceïïairemei}; 
dans leur ordre ; leur mouvement 
réciproque j rencouragement s’étejJ 
avec un fuccès égal ,"par 
tion du centre à la circonférence, 
Un Auteur moderne à obfervé a 
beaucoup de juftefie, que les M ai 
factures font l’aliment des ouvrl 
Il auroit pu ajouter que plias le tra 
des Manufactures eft confidérable 
foutenu , plus l'agriculture y gag 
L'intention des hommes fe dirige 
l'exemple & par le défir naturel de : 
procurer le bien - être > de forte 
partout où y il a des profits à faire, l'é: 
fnulation s’anime à l^envi ; le» befoiiw 
s'étendent au fuperflu à mefure qu 
|es profits répétés procurant l’aifàpfô 
ïaiiTent auffi entrevoir une occupati 
folide confiante, De-là , la con 
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fommation augmente, chacun prend 
fon effor pour la dépenfe , toutes les 
chofcs montent au point merveilleux 
de l'équilibre. 

La quantité de matières premières 
n’eft donc pasnuifible à un Etat, com- 
me on aquelquefois voulu leperfuader. 
Il eh certain au contraire qu'à propor. 
tion qu'il y a de quoi occuper un plus 
grand nombre de perfonnes dans un 
Etat , on y voit accourir les Etran- 
gers ; on fait tomber leurs Manufac- 
tures ; & leurs ouvriers s’empreflent , 
de fe réunir fous le gouvernement, ou 
leur fubfilîance & leur fortune fem- 
blent être mieux allurées. De-là , le 
dégré de perfection dans les arts. Et 
n'eft-ce pas ce dégré de perfection qui 
eft pour un Empire la fource de ri- 
chelfes la plus abondante & la plus iné- 
puifable ? L'argent même de l’Etran- 
ger ne vient - il pas néceiïairernent 
dans les pays où l'on fçait s'emparer 
des matières premières de fes voifins-; 
Ç’eft àcespays oùileft obligé de recoud 
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rir, pour fe fournir du travail de leu 
Manufactures , ou du moins pour 
prendre le foutien des tiennes. 


Envifageons cet objet plus poli 
quement , & qu’il nous foit permis 
demander d'où naiffent les murm' 
les plaintes , les diflenfions , la i 
béidance du peuple ; qu’on répo 
de bonne foi à la queftion ; qu* 
prenne pour régie de la réponfe 1 
traits relatifs que fourniflent les d 
férentes hiftoires ; alors > on convie 
dra que rien n’allume tant le flambe 
de la difcorde , que l’oifîveté & Ti 
puiffance de fatisfaire aux befoins 
l’humanité. Qu’on eflaye au contra' 
re de bannir l’oifivetc , qu’on imj 
à tous les fujets' des travaux con' 
mes a leurs talens j qu'on leur don 
la commodité de s’y appliquer; qu’ 
répande à propos des récomp 
alors les bonnes moeurs régnero 
parmi l’abondance , on aura des pe 
pies utiles, leur fidelité fera certain' 
parce que d’elle dépendra leux c 
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fèrvation , ainfi que leur profpérité.. 
G*eft ainfi que tous les fujets fe trou- 
Bfjiht dirigés par un fceptre d’or , fe 
puniront- parfaitement :: par le feui 
Avantage de cette union , l'Empire fe 
rouvera élevé fur les fondement les. 
lus folides. Par-là il fera plus iné- 
anlable & plus puifiant que par la 
multitude ' prodigieufe des bataillons; 
s plus formidables.. 

Le peuple n’eft que ce qu’on veut 
u il foit. Occupez le , il marchera, 
iveüglément fur l’impreffion que vous 
i ferez prendre, & le fentiment 
jational n’en fera que plus aétif. 

D 1 après ces vues politiques , exam- 
inons à préfent le commerce des- 
rufes quoiqu’il foit aujourd’hui 
îs-borné » on ne laifie pas que d’y 
èrter de l’argent. Ce fera fans doute 
une objection grave à nous faire pour 
empêcher- qu’on ne donne à ce cora- 
ineice toute l’extenfion que nous; 

,_Ærq" • * 

gavons indiquée. Mais» qu’on nous’ 

difpenfe d’avoir égard à cette objec- 
te ' - ■ 


* î 
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*o£ Histoire 
tion , §c qu'on fafle quelque attention 
aux réflexions qui fuivent. Le co 
merce des Drufes fe faifoit puremëjdÉ 
en échanges fous le régne de Fâçji 
dln. Depuis bien des années on 1* 
voit adopter infenfiblemeht les gô|£l 
de r Europe. Cependant ils -n'ont pif: 
que point de fabriques ,, très-]; 
d'arts ; ils fe font aflujettis à certail 
befoins qui exigent les fecours de nô- 
tre induftrie. En faut-il davanta 
pour conclure qu'on peut multiplié 
les envois , les étendre bien au- déjà 
des draps qu’on leur tranfporte , 
qui ne font point à beaucoup p 2 * 1 ™™ 
feules marchandifes à leur con 
ce , porter enfin les échanges au pa 
de leurs productions , quand mêm 
nous voudrions retirer tout leur fu 
perflu? 

Le plus grand obffacle aux progrf 
de ce commerce , eflt fans, doute i 
néceflité de fe fervir de fadeurs ; 3c 
c’efi-là auffi la raifon qui fait qu'onli 
obligé d'y porter de l'argent. 
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cet obfta.de n'efl point invincible. 
Les Anglais qui fe font accrédités 
•i chez les Dru/es à nos dépens , font 
•parvenus au point d’applanir ces difE- 
.çultés , du moins en partie. Us ont 
introduit un agent de leur Nation à 
Damas, Sc fçavent ainfi fe procurer 
une infinité d’avantages que n’ont 
point les autres Européens. Nous pou* 

- X • . r . r . r ' 

vous mieux faire encore que les An - 
gfois ; car pour fe maintenir un agent 
à Damas , ils font obligés de s'atta- 
cher le Bacha qui ne ferme les yeux 
à cet égard qu’à des conditions que 
. Lindifcrétion , &plufieurs autres mo- 
tifs peuvent rompre. Les François au 
contraire ont un agent k Baruth ; il 
leur eft permis d’y en avoir fans que" 
la Porte , ni aucune autre Puilfance 
ait droit de s’y oppofer même indi- 
reétement. Mais cet agent ( 1 86) qui 
çft Arabe , n’a été jufqu’à préfent 
d’aucune utilité , parce que n’ ayant 
ni titres fuffifans , ni gages, il fait . 
plus le commerce pour fon compte 
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particulier , que pour celui de 
Nation avec laquelle il n’a point d'èj 
gagement aflez réel. Il n'eft donc 
à proprement parler, qu’une efpéo 
de fadeur vendu aux intérêts du Co 
fui de S aide , dont il tient fa comm 
iïon 5 & il n’eft foufifert en cette 
îité, qu en confidération de Sa M 
jejlè , pour qui Y Emir ôc fes peu 
font pénétrés d'une vénération pf 
fonde. 

Quoi qu'il' en foit , il eft poflibÈ 

à une feule Nation de jouir exclu; 

vement du commerce des Drufes ; 

la France eft l’Etat à qui il eft le pl 

aifé de l'entreprendre & de le fout 

nir. Les avantages qui en réfulteroie 

ne font point équivoques. D’une 

les Drufes recevant nos marchandé 

de la première main gagneroient 

moins le bénéfice des fadeurs ; & 

gain feroit infënfiblemmt pour 

l'occafion d’une confommation 

confidérable. De notre çôté^nou^fei 
« » . 1 

irions tombez dans ce pays-làle comr 


DES DRUSES. 209 
merce de toutes les Nations qui le 
partagent aujourd’hui ; nous ferions 
la loi à ceux qui nous la donnent à 
cet egard , & en fournifiant le Le - 
vant par cette voie , nous en vien- .. 
drions bientôt à fournir Y Europe. La 
partie feule des foies,fans parler de la 
fuppreffion du droit qu’on eft con- 
traint de céder aux fadeurs , produi- 
sit à l'Etat un bénéfice annuel de 
plufieurs millions. Nous difons I’E- 
tat ; car tout l’argent qui en fort 
quoique de la part des particuliers , & 
qui n’y rentre point , eft une perte 
réelle pour lui ; perte qui occafionne 
une diminution effedive fur la malle 
publique. 

La raifon qui nous empêche de 
nous charger de ces foies en grande 
quantité, ne paroît point allez démon- 
trée pour devoir s’y arrêter : elles 
font fupérieures * dit-on , à toutes 
les autres ; mais elles n’ont pas la 
qualité relative à nos fabriques ,* & 
cette fupériorité fi recherchée par les 
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Egyptiens , eft précifément ce qui les 
diftingue de nos modes. Nous répon- 
dons à cela , que nous avons affez 
d'art & d’induftrie , pour nous pro- 
mettre de fabriquer ces foies au dégré 
qu'elles acquièrent dans les manufac- 
ture d'Egypte. Tandis que nous inf- 
pirons le rafinement à nos Voifins , 
que ceux même qui femblent mépri- 
fer nos modes , accourent pour s*en 
fournir , nous conviendroit-il de dé- 
fefpérer de parvenir à la perfe&ion du 
Caire dans la fabrique des foies ? On 
doit donc s’en procurèr toute la 
quantité poflible , parce que dans la 
fituation aduelle des chofes 9 l’Etat 
qui en aura le plus en fa poffeffion, 
aura certainement une grande fource 
de richefles. 

Nous infiffons donc à dire que la 
Nation qui entreprendroit feule un 
commerce dired avec les Drufes , & 
qui le foutiendroit avec plus d'inté- 
grité que nous n'avons fait précédem- 
ment dans ce pays-là , enrichiroit 
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fes . manufa&ures au détriment de 
celles de fes voifins , les mettroit 
dans la néceffité de prendre de fes 
mains , non-feulement les matières 
premières , mais lès marchandifes 
qui en fortiroient -, qu’elle attireroit 
par conféquent chez elle , & l’ar- 
gent de l’Etranger & les meilleurs 
ouvriers. Ce qui fait la richeffe de la 
Hollande , c’eft que fes commerçans 
fe chargent de tout , & en fournirent 
les autres peuples qui n’ont pas , ainfi 
qu’eux 3 l’efprit d’induftrie , d’oeco- 
nomie & de confervation. 

Ce font les Juifs qui ont à préfent 
les fermes de l'Emir des Drufes. Us 
n’ont parmi ce peuple ni la facilité , 
ni les moyens de le vexer. Ce- 
pendant ils n’y font pas plus eftimés 
que l’étoient autrefois les Publi- 
cains dans leur Patrie. C’eft une 
grande fatalité que les gens chargés 
du recouvrement des tributs ayenc 
été dans toutes les Nations l’objet 
des foupçons des bons Princes , <Sc de 
la haine publique. 
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On doit juger parla , s’il feroit bien 
difficile à nos Négocians d’établir un 
comptoir dans ce pays-là fur la ruine 
des Juifs. Cela ne fe pourroit à la vé- 
rité de la maniéré que nous le propo* 
fons , fans que notre Cour y -entrât 
pour quelque chofe. Mais la fageffe 
8c la bonté du Roi > les lumières de 
fes Minières, font tout autant de ga- 
rans bien flateurs de la protection qui 
feroit nécelTaire. 

F I N. 
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NOTES 


Hijloiiques , Politiques éC Géogra- 
phiques pour V intelligence 
de cette Hifloire . 

N°. ( I ) P A G E i. 

Fi M i r , Signifie Prince de la Foi. 

N°. ( i ) Page 2. 

Liban , montagne célébré de l’A- 
fie y eft fituée aux confins de la Pales- 
tine & de la Syrie. Son nom lui vient 
des neiges dont fes hauteurs font couver- 
tes. Les mots Hébreux , Lèban ou La- 
ban 3 lignifient Blanc, De-là eft venu le 
nom de Liban. 

N°. ( 3 ) P A g e 4. 

Jérufalem , Ville d’Afie dans la Pa- 
leftine , eut d’abord pour nom Salem. 
Les Livres Saints &: les Croilades l’ont 
fait aflfez connoître. Sous la Loi de 
Moyfe , elle fut nommée Cité de Dieuÿ 
depuis la Loi de grâce , elle a été ap- 
pelée la Mere de toutes les Eglifes . 


Digitized by Google 


ü4 Notes 

par les Peres du premier Concile gé- 
néral de Conftantinople. Cet avantage 
lui alTûra la dignité Patriarchale , qui 
lui fut confirmée par le Concile de Chat- 
cédoine , après lequel les Eglifes de la 
Paleftine furent foumifes à la juridic- 
tion. 

N°. ( 4 ) Page 5. 

Annibal défit les Romains toutes les 
fois quil eut affàire’aux deux Confuls en- 
femble : il eut toujours du deflous lorf- 
qu’il n’eut qu’un Di&ateur à combattre. 
Je penferois être refponfable devant 
Dieu , dit le Cardinal de Richelieu , fi 
ce teftament ne portoit pas en termes 
exprcs,qu’il n’y a rien de plus dangereux 
que diverfes autorités égales en l’admi- 
niftration des affaires. Ce que l’une en- 
treprend eft traverfé par l’autre ; & fi 
le plus homme de bien n’eft pas le plus 
habile , quand même fes propofitions 
feroient les meilleures , elles feroient 
toujours éludées par le plus puiflTant en 

efprit La contrariété & le peu 

d’union qui fe trouvent toujours entre les 
puiflances égales , altéreront le repos 
des Etats dont elles auront la conduite , 
& produiront divers accidens qui pour- 
ront enfin les perdre Ainfi , que 
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divers Pilotes ne mettent jamais enfem- 
ble la main au timon. 

N°. ( 5 ) Page 5. 

L’Egypte eft nommée en Hcbreu 
Me^raïm , ou Mirjaïm , du nom 
d’un fils de Cham qui l’habita le pre- 
mier. Elle a très-peu de largeur fur 
une longueur confidérable. Au Midi el- 
le eft bornée par la Nubie & le Royaume 
de Sennar j au Nord par la Méditerra- 
née ; au Levant par la Mer rouge & 
l’Ifthme de Suez ; au Couchant par les 
déferts de la Lybie & deux chaînes de 
montagnes, entre lefquelles le Nil fe 
trouve reflêrré jufqu’à Ton embou- 
chure. 

N°. ( 6 ) Page 5. 

La Syrie proprement dite , eft con- 
nue aujourd’hui fùus le nom de Sou- 
rie , le p' us beau'pays du Monde. Ses 
Villes principales font , Damas , Capi- 
tale , Antioche , Laodicee , Alep , 
'Tripoli , Tyr 5 S aide , Baruth , les 
deux Cèfare'es , Ptolemaïde , Sichem. Ses 
Fleuves font, l’ Euphrate » le Jourdain, 
YOronte-Singas , Y ELeuthere , Y Adonis. 
Ses Montagnes font , Galaad , le Car- 
mel , le Thabor , le Liban , Café & 
Aman. Le pays eft merveilleux par Tes 
productions. 
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N°. ( 7 ) Page 7. 

L’union eft invincible , dit le Vert 
Gareau. La leule infpe&ion du Tem- 
ple de Vénus la chauve nous le dit hau- 
tement. Au fiége d’Aquilée , les fem- 
mes avec les trefles de leurs cheveux , 
armèrent les arcs de leur maris ; la puif- 
fante union de ces filets déliés luppléant 
à leur débilité. 

N°. ( 8 ) Page 8. 

La Phénicie eft une Province de la 
Syrie : fes limites ont varié très-iou- 
vent. Ses Habitans defcendent de 
Cham : ils vinrent des bords de la Mer 
rouge , s’établir fur les côtes de la Mé- 
diterranée. On prétend que nous devons 
aux Phéniciens l’art d’écrire , l’aftro- 
nomie , la marchandée , la naviga- 
tion , & les voyages de long cours. 

N°. ( 9 ) Page 8. 

Tyr , Ville de Phénicie , eft fi- 
tuée fur la Méditerranée , &c fut autre- 
fois la Capitale de cette Province. On 
à vanté long-temps l’écarlate & la pour- 
pre dont l’invention fut attribuée aux 
Tyriens. Sotis les Empereurs Romains 
^Religion Chrétienne y fit de fi grands 

progrès. 
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progrès , que tous les citoyens y étoient 
/ans cefle difpofés au martyre. Elle eut 
le titre de Métropole fous le Patriarchat 
d’Antioche. On prétend quelle fut 
fondée par une colonie de Sidoniens. 
Sa.magnificence fut portée au plus haut 
dégré : Elle s’eft évanouie depuis que la 
Ville eft palfée fous la domination des 
Infidèles. On y voit encore deux ports j 
celui qui eft au Nord de la Ville eft d’une 
excellente tenue , quoique ouvert à la 
Tramontane. Son fond eft très-net j ou 
y fait eau trcs-aifément. 

N°. ( 10) P age 8 . 

Tripoli , Ville de Phénicie , fignî- 
fie en Grec trois Villes : autrefois il y 
en avoit effeétivement trois dans fon 
enceinte. Elles fe font réunies au moyen 
des batimens qu’on a élevés dans les.efpa- 
ces qui les féparoient. La Ville eft jolie 
& agréable ; elle eft fituée fur les bords 
de la Méditerranée quelle regarde au 
Midi. Vers le Nord , une riviere defcen' 
due du Liban , arrofe fes campagnes ; 
fon commerce eft confidérable. Elle eft 
fort peuplée de Juifs , de Turcs & de 
Chrétiens. Les Capucins y ont une belle 
Eglife , & font Curés de la Nation Fran- 
çoife. Les Jéfuites y tiennent un Col- 
lège. K 
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N°. .( I l ) P A G E 8. 

Les grandes {éditions font d’ordl- 
? naire excitées par des gens de néant 
,<& pour peu qu’un coquin ait le talent de 
^parler , la canaille eft toujours prête à 
rî’écouter. Le fameux foulevement des 
•Villes de Caftille , eut pour chef un Ton- 
deur à Médina, del Campo , un Pelle- 
tier à Salamanque , un Cardeur à Va- 
lence, ,un Tanneur à Sêgovie , un Ton- 
deur à Avila. Bujji-le-Clerc fut un des 
.principaux arcs-^boutans de la Ligue ; & 
pierre Brouffel , médiocre Gonfeillpr* 
Servit d’oracle & d’idole à la fronde 
AmeU. de la Houf. not. fur ; Taci . 

N 0 . ( il ) Page s. 

Il eft inconcevable combien le Fana- 
jtifme donne de force aux plus foibles , 
t d’adrellè aux plus fots , d’audace 
aux plus obfcurs. D’ailleurs les rébelles, 
.dit Amelot de -la Houflaye , couvrent 
toujours leur félonie du manteau du bien 
public ; .c’eft par-là qu’ils réuffiftent à 
.groflir la troupe des mutins , & à met- 
tre infenftblement un Etat. entier en ru^- 
rpeur. Dansle fonds ils n’ont d’autres vues 
.que celles que Sallufte fait remarquer 
Jdaqs Catilina pi Tes complices. .On vj$ 
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«ent & cent fois de pareils exemples. 

N°. (13) Page 9. 

Le Sultan d’Egypte. 

N®. (14) Page 1 1 . 

Le M»nt Engaddi, eft fameux par fes 
palmiers. C’eft-là où David fur prit le Roi 
Saiil fon perfécuteur & tous fes Gardes, 
plongés dans le plus profond fommeil. 
L’impie Abifaï profita de cette occafioa 
pour entreprendre de perfuader à David 
que Dieu livroit fon ennemi entre fes 
mains. Mais David jugea mieux de fes 
devoirs envers l’Oint du Seigneur. 

N*. ( 15 ) P a g s 13. 

La Haute Galilée , Province de la 
Paleftine.s’étend principalement au- delà 
du Jourdain vers la Trachonite , le Li- 
ban & la Batanée. On l’a nommée Ga- 
lilée des Gentils , parce quelle confinoit 
avec des Gentils , tels que les Phéni- 
ciens , les Syriens & les Arabes. 

N°. (*i 6 ) Page 13. 

Jourdain eft dérivé de Jon-Eden ÿ 
c’eft - à - dire Fleuve de delices 3 il fort 
de la Foutaine Panéas àCéfarcede Phi- 
lippe , & forme dansl’efpace d’environ 

? Kij 
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50 lieues, mille détours, comme pour fe 
prêter à la commodité des Habitans. A 
5 ou 6 lieues de fa fource il forme le Lac 
Séméchon , & va fe perdre dans la Mer 
morte , autrement nommée le Lac 
■pbaltite. Il fe déborde pendant la faifon 
où arrivent les Fêtes de Pâques. Ses cô- 
tes font bordées de joncs, de rofeaux , 
de cannes & de'faules. Ce Fleuve eft 
fameux par le palTage qu’il ouvrir aux 
Hébreux fous la conduite de Jofué i par 
le palTage d’Elie & d’Elifée fous les 
pas defquels les eaux s’affermirent ; par 
la coignée dont Elifée fit nager le fer fur 
îa furface du Fleuve ; par le Baptême de 
Jefus-Chrifl & d’une multitude de fes 
Difciples. C’eft: à la fouree de ce Fleuve 
que plufieurs Ecrivains ont placé le Pa- 
radis Terreftre. 

N°. ( 17) Page î 5. 

Deux Peuples qui conviennent de ne 
faire plus qu’un feul , n’ont point à ba- 
lancer entre le Gouvernement Monar- 
chique & les autres. Le premier, outre 
fes avantages particuliers , efl: en pareil 
cas le feul propre à affurer folidemenr 
la réunion. 

. ■ V 
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N°. ( 18 ) Page 15. 

La Loi de Mahomet n’admet que deux 
Articles de Foi ; fçavoir , i°. qu’il n’y 
a qu’un feul Dieu : i°. que Mahomet 
eft l’Envoyé de Dieu. Les Préceptes de 
néceflîté abfolue au falut , félon cette 
Loi , fe réduifent à cinq : i°. à faire la 
priere : i ç . à obferver le jeûne du Ra- 
madan : 3°. à donner l’aumône & à pra- 
tiquer les œuvres de charité : 4 0 . à aller 
en pèlerinage à la Mecque , s’il eft pof- 
fible : 5 0 . à ne fouffrir aucune ordure 
fur fon corps. Les Mahométans admet- 
tent quatre autres préceptes , mais dont 
la néceftïté n’eft point abfolue : i°. l’ob- 
fervance religieufe du Vendredi : i°. la 
Circoncifion : 3 0 . l’abftinence du Vin : 
4°. l’abftinence du Cochon & des ani- 
maux fufifbqués. Le bien public engagea 
l’Auteur de la Loi à interdire l’ufage du 
Vin y la tentation d’en boire eft fi forte 
pour les T urcs , quelle rend à leurs yeux 
ce péché pardonnable. Quant à la Cir- 
concifion & à l’abftinence du cochon ôc 
des viandes des bêtes futfoquées , il pa- 
roît qu‘011 n’en a fait des Préceptes que 
par complaifance pour les Juifs , qu’on 
avoit grand intérêt de ménager lorfque 
la Loi Mahométane fut publiée. 
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N°. ( 21 ) P A G E I7. 

Les hommes,foit par un aveuglement 
aiïez naturel aux peuples même les mieux 
policés , Toit par un effet de la bizarre- 
rie de leur jugement , acordentplus gé- 
néralement leur vénération aux chofes . 
d’éclat , qu’aux vertus morales , &c aux 
progrès infenfiblement amenés par une 
habile politique. 

N°. ( 22 J Page 17. 

Cour Ottomane , ainfî nommée à'Of- 
man ou Othman , qui ufurpa une partie 
de l’Afie mineure fur les Empereurs 
Grecs. 

N 9 . (25) Page 19. 

L’entrée principale du Serrail eft un 
gros pavillon à huit croifées ouvertes au- 
deflus de la Porte. Cette Porte dont 
VEmpire Ottoman à pris le nom , eft fort 
haute, ffmple , cintrée en demi cercle , 
avec une infcription Arabe fous le cin- 
tre , &c deux niches , une de chaque cô- 
té, creufées dans l’épaifteur du mur. Tour - 
nefort. voy. du Lev . Tom. I. lig. 12. 

N p . ( 24 ) Page 15?,. 

La Paleftine comprend tour le Pavs de 

Kv 
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Chanaan, toute la Terre promife, tant 
en deçà qu au-delà du Jourdain. 

N°. ( 15 ) Page 19. 

Beglierbi lignifie Viceroi. 

N*. ( 16 ) Page 19. 

Le Caire , Capitale de l’Egypte , elb 
fitué dans un pays fabloneux ; & s’étend 
le long d’une grande Montagne. Depuis 
que le Nil ayant changé de lit prit Ton 
cours du côté de Gize , on a perdu au 
Caire l’agrément qu’on retiroit du voifi- 
nage de ce Fleuve. Il ne pleut jamais . 
dans cette Ville. Durant les mois de 
Juin , Juillet & Août , il y régne un 
vent du Nord qui y répand beaucoup de 
fraîcheur. Le Nil qui déborde dans le 
même temps éleve des nuages qui cou- 
vrent le Soleil depuis le matin jufqu’aa* 
foir où le vent du Nord les diflîpe. On 
y jouit ainfi pendant toute l’année , de 
Y union agréable du Printemps & de l’Au- 
tomne , car l’hyver n’y fait point reflen- 
tir fes rigueurs. Le Caire efi: traverfé dans 
fa longueur par un canal artificiel que fit 
creuierun des Pharaons, le même , dit- 
on qui enleva la femme d’Abraham. 
Depuis lors le canal a cté bouché du 
côté qui répondoit à la Mer , & pavé de 


S 

I 


Di 


Google 


l4 I S T O R I QUE S, Ziy 

Itfarbre en quelques endroits. La Ville 
prend Ton nom de laplanette de Mars , 
appelléeen Arabe ll-Kaher\ ce nom lui 
vient de ce que Giavhar , Général de ' 
l’Armée du premier Khalife de la Race 
des Fathimites , qui avoient fubjugué' 
l’Europe par les armes , voulût qu’on - 
jettât lesfondemensde la Ville fous l’Ho- 
rofcope de Mars , & donna ordre à cet s 
effet d’obferver un bon afcendantj Dans 
l’attente du moment , on environna / - 
dune corde l’efpace qui devoir être en- 
ceint de murs.' On attacha de diftânce ' 
en diftânce des fonnettes à la corde : el- 
les dévoient avertir les Maçons répandus - 
autour de Fen ceinte , dé mettre la main - 
à l’œuvre au moment où les Aftronomes ; 
lés feroient fonner'. Il arriva qu*ua cor- 
beau s’étant perché fur la corde* la mit 
en branle , ce qui fit fonner les clochet- 
tes -, les Maçons jetterent auflitôt les 
fondement. Dans ce moment l’afcen- 
dânt de Mars étoît mauvais , ce qui fit 
dire aux Aftronomes dont le corbeau 
avoit prévenu le' fignal , que la chofe 
étoit de mauvaife augure, ôt que la Vil- 
le feroit envahie pat un ufurpateur qui 
viéndroit de la Romànie où Mars préfi- 
de.' On ne laifta pas que de continuer de 
la bâtit. Leur prédi&ion s’accomplit; 
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560 ans après le Jour que les fondemens 
en avoienc été jettes. Le Sultan Sélim 
vint de Conftanrinople , Capitale de la 
Romanie , prit la Ville , tout le Pays , 
éteignit même la Race de leurs Rois en 
faifant pendre le dernier , & fit de cet 
Empire une de Tes Provinces , qu’il mit 
fous les ordres d’un Bacha. Les injuftices 
6 c la dureté des Gouverneurs ont abou- 
ti à un foulevement dont on a profité 
pour l'ecouer le joug de l’Empire. De- 
puis lors le Grand- Seigneur envoie tous 
les ans un Bacjha au Caire à qui on croit 
faire une très-grande grâce lorfqu’on ne 
le fait pas mourir dès fon arivée. On 
compte dans la Ville environ trois cent 
mille Habitans. Il y a quatre Mouftis , 
qui prennent le nom des quatre Seéies 
principales des Mahométans , fçavoir ; 
de Sciafei , de D/làlkj . , de Hambali , 
de Haneji. 

N°. (27 ) Page 20. 

Conftantinople , Ville de Thrace dans 
la Romanie, eft depuis long-temps la Ca- 
pitale de l’Empire des Turcs. C’eft la 
même que l’anciene Byfance , dont le 
premier nom fut Lygos. Byfas,chef d’u- 
ne Flotte de Mégariens & fils de Nep- 
tune , fonda cette Ville. Les révolu- 
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lions des guerres la tranfporterent tour 
à tour aux Lacédémoniens & aux Athé- 
niens. De ceux-ci elle pafta aux Ro- 
mains , qui y établirent le Siège de leur 
Empire. On l’appella alors la nouvelle 
Rome. Elle devint enluite le Siège de 
l'Empire d’Orient , & prit le nom de 
Conftantinople > de Conftantin le 
Grand qui , charmé de fa pofition , 
la rebâtit & la peupla , l'embellit des 
dépouilles de l’Afie , de l’Europe & de 
l’Afrique , & en fit le Siège de J’Empi- 
re , dont il le trouva maître abfolu par 
la mort de Dioclétien, de Maximien, 
de Galérius , de Maxence , de Maxi- 
min & de Licinus. Le nom d’Empire 
d’Oiient lui fut donné fous Arc.idius , 
fils de Théodofe le Grand , mort en 
395. Il a duré 1058 ans lous 7 6 Empe- 
reurs , & finit le z S Mai en 14^3 avec 
Conftantin Palcologue , qui périt dans 
la prife de cette Ville par Mahomet II. 
Depuis cette époque elle eft la Capitale 
du nouvel Empire des Turcs. Le Port 
de cette Ville eft admirable ; Ton 
badin eft de 7 ou 8 milles de circuit , 
& du côté des Fauxbourgs il a pres- 
que autant d’étendue. Son entrée lar- 
ge d’environ 500 pas eft au Levant. 

Un Auteur a dit avec raifon , quil eft 
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port par- tout , c’eft-à-dire , quoi* y 
mouille par-tout. Le feulvent a’Eft efl: 
capable d’y porter du trouble. Il femble 
que le Canal des Dardanelles 8c celui 
de la Mer noire ayent été faits pour lui 
amener les richefles des quatre Parties du 
Monde. Ces deux Canaux font comme 
les portes de Conftantinople. Monfieur 
de Tournefort donne à la Ville 15 milles 
de tour, & en ajoutant 1 2 pour les Faux- 
bourgs, fa circonférence doit être de 37 
milles. Son négoce , les Colonies puif- 
fantes qu’on y a de tout temps tranfpor- 
tées, l’efpoir de s’avancer dans une Cour 
où il n’y a point de gens de qualité , & 
où l’on le flatte , par confisquent , de s’a- 
vancer par le mérite ; ces trois objets en- 
femble l’ont prodigieufement peuplée. 
Dans cette Cour , tous tes Monarques de 
la Terre font nommés Sultanons. Il 
n’eft que notre Roi à qui les Turcs 
donnent le titre de Padijcha y qui fi- 
gnifle Empereur. 

N°. ( 18 ) Page 20. 

Les Arabes font des Peuples qui n’ont 
point de villes, qui habitent continuelle- 
ment les déferts fous des tentes , & ne 
fe foumettent qu’aux Emirs , leurs Prin- 
ces naturels. Ces Peuples ont deux ori- 


H'istomqves.' 
gîiies. Ils tirent la première de Jectan 
arriere-petit-fils dc'Sem , dont les en-* 
fans peuplèrent la Peninfule qui eft à . 
l’Occident duTigre& de l’Euphrate. Leur*' 
fécondé origine eft tirée d’Ifmaël , fils- 
d’Abraham Scd’Agar , qui vint s’établir 
dans la même Péninfule , & fut pere * 
d’un Peuple, dont une partie s’appliqua 
au Commerce & à l’Agricultüre , ' 

l’autre occupa les déferts , nourrit de : 
grands troupeaux & s’adonna à la chaf- • 
fe. Ceux dont il eft queftion ici , def- 
cendent de ces derniers. Ils croyent in- - 
digne de leur naiflance de s’exercer aux ~ 
arts mcchaniques, & de cultiver la terre. 
Leur emploi eft de monter à cheval , de ' 
pourfuivre les troupes de Pèlerins, de faire 
des courfes fur les grands chemins. Ils •. 
habitent les déferts entre le Mont 5inaï& 
la Mecque. Les Arabes mettent lesCara — 
vanes à contribution-, ils exigent ce tribut 
avec„ d’autant plus d’autorité , qu’ils re- 
gardent les Turcs comme les ufurpateurs 
de leur héritage. Leurs armes font la 
Lance, 1 Epée , une mafte de fer , quel- 
quefois une Hache. Quant aux armes à 
feu , ils les abhorrent , &: le bruit de te. 
poiidre les épouvante. . - 

N°. ( 2 9 ) P A G E 21. 

La bafte Galilée. s’étend en longueur 
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depuis Tibériade jufquà Zabulon , fron- 
tière de P tolcmaïde , & fa largeur depuis 
Chaloth , lîtué dans le Grand Champ , 
jufquà Btrfabée. 

N**. ( 30 ) Page 22. 

Dès la naiflance du jour , dit le Pere 
Careau , le Soleil eft radieux , auffi bril- 
lant quand il fe lève que quand il eft au 
milieu de fa cou? fe. L’Enfance, qui eft un 
lieu de féjour pour le commun des hom- 
mes , n’eft qu’un lieu de paftage pour les 
Héros. Dans cet ordre chacun eft le fils 
de fa propre magnanimité,qui 11e connoît 
point les lenteurs de la tardive nature. 
Il y a des hommes qui naiflent vieux , 
dit ailleurs le même Auteur : Valerius 
Corvinus étoit Conful à 20 ans. Sci- 
pion en avoir moins lorfqu’il commença 
à commander les Armées. Pompée n’en 
avoit guères plus lorfqu’il fe trouva à la 
tête de trois Légions. Le Grand Condé , 
& de nos jours le Prince fon petit-fils, & 
le feu Duc de Gifors , ne font-ils pas 
d’autres exemples bien remarquables’ 

N°. (31) Page 23. 

On marche plus fûrement à fes fins » 
à proportion qu’on fçait plus habilement 
donner le change , & occuper les elprits 
à des objets tous diflférens de ceux qu’on 
a véritablement en vue. 
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N°. ( 32 ) Page 23 . 

Le Serrail eft un Palais à l’entrée du 
porc de Conftantinople , fur la gauche. 
Les femmes du Grand-Seigneur y font 
renfermées. Ce Palais , ouvrage de 
Mahomet II. a près de crois milles de cir- 
cuit , 8c occupe la place de l’ancienne 
ville de Bifance fur la pointe de la pref- 
qu’Ifle de Thrace , où eft précifé- 
ment le Bofphore. C’eft une efpéce de 
triangle, dont le coté tenant à la Ville 
eft le plus grand ; celui qui eft mouillé 
par les eaux du Bofphore eft à l’Eft , 8c 
l’autre qui forme l’entrée du port, eft au 
Nord. Les Appartemens font fur la hau- 
teur de la colline , &c les Jardins fur le 
has jufqu’à la Mer. Les murailles de la 
Ville flanquées de leurs tours , fe joi- 
gnant à la pointe du Serrail , font Pen- 
ceinte de ce Palais du côté de la Mer. 
Quelque grande que foie cette enceinte» 
les dehors du Palais n’ont rien de rare j 
8c s’il faut juger de la beauté des Jar- 
dins par les eiprès que l’on y découvre , 
on conviendra qu’ils ne font pas mieux, 
entendus que ceux des particuliers. On 
affeéle d’y planter des arbres toujours 
Verds , pour dérober aux Habitans de 
Galata 8c des autres lieux voiflns » la 
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vue des Sultanes qui s’y promènent; 
Extrait des Voyages de Tournefort. 

N°. ( 53 ) P A g e 24. 

La jaloufie de Saül envers David , 
malgré les fervices de celui-ci , malgré 
fa douceur , (à foumiflïon & fa fidélité, 
prouve affez jufqu’à quel point cette paf- 
fïon lâche établit fon empire dans le 
cœur même des Grands. Cette paffion 
caraétérife l’ame foible & l’efprit pufil- 
lanimc , ou le mauvais citoyen , lorf- 
qu’on manque de lumières & de for- 
ces pour furpafler un concurrent , lorf- 
qu’on eft allez lâche pour ne point en- 
vifager pour premier objet la gloire & 
le bien de la Patrie j alors , lans dou- 
te, on eft jaloux. 

N°. ( 34 ) Page 14. 

Baruth, Ville de Phénicie, fur le bord 
de la Méditerranée , à fix lieux de Saïde 
du côté du Nord , fut d’abord appellée 
B^rthus , du nom du Dieu Beruh , qui 
y fut adoré fous celui de Baal-Berith. 
D’autres le dérivent de Beroè , fille de 
Vénus & d’Adonis , divinité qui fut dans 
ce pays en grande vénération. Augufte 
ayant pris cette Ville fous fa protection , 
lui accorda de grands privilèges , tk la 
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nomma Julia-Felix . Il ne lui refte pref* 
que de Ton ancienne beauté, que fantua-' 
tion , les Turcs l’ayant dévaftée , ayant 
même fait fervir à la clôture des bef- 
tiaux , les Jardins - magnifiques qu’y 
avoit formé Facardin. Il n’y a qu’une 
Eglife Chrétienne dont les Grecs font en* 
poflèffion. L’ancienne* qu’on dit avoir * 
été dédiée à Saint Jean l’Evangélifte , ferc; 
à préfent de Mofquée principale aux Mu- 
fulmans. Ce fut au port de Baruth, 01V 
Antoine après avoir été défait par les- 
Partîtes , reçut Cléopâtre qui lui amenoit: 
une Flotte confidérable «Sc-de quoi équi- 
per fes Soldats : où defcendit en i [97 • 
là Flotte Chrétienne commandée par* 
l’Archevêque de Mayence , qui après * 
avoir fait couronner Emeric de Lufi- 
gnan dans l’Ifle de Chypre , le ramenoic. 
dans la Pâleftine pour fuccéder à Gui de 
Lufignan , mort fans laifler d’enfans : : 
où , pour donner un Chef au Royaume • 
de Jérufalèm & un Succefièur au Com- 
te Henri , les Princes perfuaderent à la . 
Reine Ifabeau d’époulèr Emeric de Lu— 
fignan , qui fut fon quatrième mari , 8 c 
joignit la Couronne de J érufaLem à celle 
de Chypre* 
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Sidon , Ville de Phénicie , fut fon- 
dée par Sidon , fils aîné de Chanaan. 
Elle eft bâtie fur un penchant qui s’avance 
dans la Mer du côté du Nord , fituée à 
une journée des fources du J ourdain,dans 
une belle & riche campagne bornée à 
l’Orient Sc au Midi d’agréables monta- 
gnes. Quoiqu’elle fût du partage de la 
tribu d’Azar , • les Idolâtres n’en furent 
cependant point expullés , & réfifterent 
toujours heureufement aux Ifraêlites. 
C’eft dans cette Ville que Jefus-Chrift 
exauça la foi de la Chanance , & que le 
Roi Saint Louis chargeant fur fes épaules 
les cadavres de fesfujets qu’il avoit trou- 
vés dans la campagne , fe donnoit lui— 
même le foin de leur fépulture. Aujour- 
d’hui les Grecs y ont une Eglife gouvernée 
par un Evcque. LesMaronitesen ont une 
autre à une lieue de la Ville , dédiée au 
Prophète Elie. 11 y avoit autrefois un 
port très- commode , que l’Emir Facar- 
din avoir fait combler pour empêcher 
que les Galcres du Grand-Seigneur ne 
prilfent l’habitude de s’y retirer ; de forte 
que les bateaux feuls pouvoient y abor- 
der. On y fait aujourd’hui un commer- 
ce considérable. 
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N°. ( 35 ) Page z 6. 

Dans un Etat naiflant , encore mal af- 
fermi , il étoit fage de tolérer les divers 
préjugés , & de paroître ami de tous les 
hommes. Ailleurs , une telle politique 
feroit pernicieufe & deftruétive , plus 
ou moins , félon les mœurs des Peuples , 
félon le climat même. 

N°. ( 36 ) Page 1 6 ; 

Le Divan eft la Chambre où fe tien- 
nent les Confeils du Grand -Seigneur , 
& où la juftice eft adminiftrée aux Peu- 
ples. Le pauvre y a la liberté de deman- 
der juftice contre les plus grands Sei- 
gneurs. Les Mufulmans, les Juifs & les 
Chrétiens y font également écoutés : On 
n’y entend point mugir , dit Moniteur 
deTournefort, la chicanne en furie. Le 
droit du fond n’y eft point emporté par 
des formalités ; on n’y voit ni Avocats, 
ni Procureurs. Les Commis des Secré- 
taires d’Etat lifent les requêtes des parti- 
culiers 5 le premier Miniftre préfide au 
Divan , & eft accompagné de quelques 
Confeillers. Mais ce n’eft qu’au Divan 
de Conftantinople où la juftice eft véri- 
tablement rendue , parce qu’on appré- 
hende que le Sultan ne foit aux écoutes à 
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la fenêtre qui répond fur la tête du pre- 
mier Miniftre , & qui n’efl: fermée que 
< d’une jaloufie couverte d’un crêpe. Dans 
.les Divans des autres Villes on commet 
des injuftices énormes. On a le droit, à 
' la vérité , , de fe pourvoir au Divan de 
>Conftantinople ; -mais tous les fujets ne 
dont pas en état de faire le voyage. 

N°. ( $7 ) P a ge 26 . 

Les Bachas font les Gouverneurs des 
Provinces de l’Empire. 

N °. ( 3 8 ) P A G E 17. 

Un Roi entièrement tourné à la guer- 
re , dit le fameux Archevêque de Cam- 
brai, voudroit toujours la faire pour éten- 
dre la domination & fa gloire propre , il 
iruineroit fon peuple. . . . Lorfque tout 
«ft en feu par la guerre , les Loix , l’A- 
griculture, les ArtslanguilTent ; les meil- 
leurs Princes même durant qu’ils ont une 
guerre à fbutenir,font contraints de faire 
le plus grand des maux, qui ell de tolé- 
xer la licence , & de fe lervir des mé- 
âChans. . . Un Conquérant enyvré de 
da gloire , ruine prefque autant fa Na*j 
;tion viétorieufe , que les autres Nations 

vaincues Un tel homme femble né 

pour détruire , pour ravager , pour Lear 
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verfer le Monde. . . . : . Durant la paix , 
au contraire , on fait fleurir les Arts qui 
font utiles aux vrais befoins de la vie. . . 

. . . On voit former un peuple innom- 
brable , un peuple fain , vigoureux , 
robufte , exercé par la vertu. 

N 3 . ( 35? ) P a ge 1 8. 

- Le Prince , dit Machiavel , doit ex- 
citer par des privilèges & desrccompen- 
fes les gens qui excellent dans leur Art , 
& particulièrement ceux qui entendent 
bien le commerce , à inventer tout ce 
qui peut enrichir fes fujets. Heureux le 
Gouvernement fous lequel les richelTes 
ne corromproient point les mœurs. Tel 
efl: cependant le danger inévitable du 
luxe. Or le luxe efl: toujours enfanté 
par les richefles *, ôc dès qu’il a gagné 
le Corps de la Nation , il faut avec 
Diogène , le flambeau à la main , cher- 
cher l’homme vertueux* Et qu’eft-ce 
qu’un Etat dont les fujets manquent de 
vertus ? J’entends par luxe , tout ce 
qui tend à la recherche marquée des 
objets frivoles & fenfuels. Le goût en 
étant pris, le corps efl: énervé , le cœur 
efl: corrompu. J- entends par vertu ce 
fentiment de l’ame qui fait tout céder 
à l’honneur , qui rougiroit de devoir 

«ne place , ou un fuccès, à une intrigue 

* 
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©u à une bafTefïe ; qui ne perdant ja r 
«nais de vue le lien facré qui rattache à 
la Patrie , fait facrifier pour la fervir y 
tout mouvement d’intérêt &c d’or- 
gueil. Formez mille fujets de cette 
forte , & leur Prince donnera des loix 
à l’Univers. Ayez un million de ci- 
toyens enyvrés de luxe , vous les verrez 
honteufemenr la proie de mille barbares. 
Danslafociété même , les hommes ver- 
tueux trouveront des agrémens qui ne 
fçauroient être le partage des autres. 

N°. ( 40 ) Page 19. 

Si quelque chofe étoit capable d’al- 
térer l’amour que les fujets doivent à 
leur Maître, ceferoit fans doute la du- 
reté &c les conculïïons des Traitans. 

N°. ( 4.1 ) Page 19»- 

La raifon ne permet pas , dit Amelot 
de la Houflaye, d’exempter les peuples 
de toutes charges , parce qu’en perdant 
la marque de leur fujétion , ils per- 
droient aufli la mémoire de leur condi- 
tion , & par conféquent l’obéiflance. 
Mais, ainu que l’obferve le Cardinal de 
Richelieu , il y a un certain point qui ne 
peut être outre-paffé fans injuftice ; le 
fens commun apprenant à chacun qu’il 
doit y avoir proportion entre le fardeau 
& les forces de ceux qui le portent. Les 
tributs, félon l’avis d’un Confeiller d’Etat 

d’E'fpagne , 
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d’Efpagne , ont deux mefures : Tune 
répond au pouvoi» des Peuples , & l’au- 
tre à la volonté des Rois ; les Rois doi- 
vent toujours s’accommoder à la premiè- 
re' ; 8c les Peuples à la fécondé ; autre- 
ment tout ira de travers. Toutes les fois , 
ajoute-t-il , qu’un Prince demande quel- 
que chofe d’injufte & d’impoflîble , 011 
eft tenté de lui refuler même ce qui eft 
jufte & polfible ; au lieu que s’il n’exige 
rien de les fujets qu’avec douceur 8c juf- 
tice , ils fe font un plailir de fe faigner 
& de lui donner tout ce qu’ils peuvent. 
Au contraire , continue-t-il , s’il ufe de 
violence , ils deviennent obftinés 8c re- 
belles , de forte que changeant de parc 
& d’autre de fentimens de nom , le 
Roi 8c les Miniftres appellent les fujets 
criminels de Lèze-Majefté humaine ; ÔC 
ceux-ci appellent le Roi 8c fes Conleil- 
lers 3 criminels de Lèze-Majefté Divine* 

N°. ( 41 ) Page z 9 > 

Augufte laiflà un regiftre écrit de f a 
propre main , où fe trouvoiént les détails 
des revenus publics, le dénombrement 
des citoyens , des alliés des Royaumes 
tributaires > des Provinces fujettes , des 
Armées , des impôts & des penfions 
dont Rome étoit chargée. Il n’eft point 
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au-deflous du Prince , dit Amelot, d’é- 
crire lui- même ces fortes de mémoires, 
que Tacite nomme , dominatic ni s ar ca- 
ria, Edouard VI. Roi d’Angleterre , écri- 
voit lui-même le Journal de fa vie; Fer- 
dinand V. des fecretjs de fon Cabinet, 
En Portugal , le premier Miniftre eft 
chargé de cette importante fon&ion. 

Mm 

N°. (, 41 ) Page 30. 

Vouloir & pouvoir fe connoître, dit 
lePere Gareau , font la même chofe. Un 
miroir qui vous préfentera à'vous-même, 
ce fera un ami , fi vous le voulez ; & la 
voix publique quand vous ne le voudriez 

J ?as. Ce qui acheveroit de nous donner 
a connoirfance de nous^-mêmes, ce feroif 
d’avoir celle des autres ; de comparer 
encore nos vices à d’autres vices , 110s 
vertus à d’autres vertus * ou du moins 
aux effets fenffbles que les vie, es & le* 
vertus produisent dans les autres. 

N°. (43 ) P a ç e 3.0, 

L’œil du Maître voit toujours plus 
clair , remarque le Pere Gareau » que 
des yeux étrangers. La main qui porte 
le iceptre , eft aulïi la main la plus pro^ 
pre à tenir les rênes du Gouvernement. 
Les Anciens ont attribué des chars à pla- 
ceurs Divinités; chaque Divinité menoi* 
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«Ile-même fou char. Tout celle au con- 
traire , dit Cabrera , par la celfation du 
premier mouvement. De là naillent les 
plaintes, les murmures , l'altération des 
efprits , la tyrannie des Miniftres , le 
défefpoir des fujets. 

N°. (44) Page 3 r. 

Souvenez - vous , dit Mentor à Ido- 
menée , qu’un Roi doit être fournis à la. 
Religion. 

N°. (45 ) P a g e ; 1. 

Il ne manque rien à un Roi , dit la 
Bruyere , que les douceurs d’une vie pri- 
vée. Il ne peut être confolé d’une H gran- 
de perte que par le charme de l’amitié 
& de la fidelité de fes amis ; il ne fçau- 
roit trop fe ménager cet avantage. 

N°. f 46 ) Page 31. 

Antoine Perez dit que la peur que 
le Lion a de la voix du Coq, & i’Elé- > 
phant de voir un Rat , apprend aux 
Princes que les plus petits inftrumens 
font capables de mettre le trouble dans 
leur Empire. 

N°. ( 47 ) Page 31. 

Balbeik eft fitué dans la Syrie du 
Liban , au bout d’une longue Plaine en- 
tourée de Montagnes , & diftante de 
Damas de quinze lieues de France. Les 
«ruines de fes édifices , & furtout celles 
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de Ton Palais , font de nature à perfua- 
der qu’un Prince bien puiflant & bien 
magnifique y fit autrefois fon féjour. 
Les Juifs prétendent que cette Ville a été 
bâtie par Salomon , & que le Palais fut 
conftruit pour la fille du Roi d'Egypte , 
qu’il avoir époufée ; ils ajoutent même 
que ce Palais étoit la Tour du Liban 
qui regardoit Damas , & dont l’Hiftoire 
a tant parlé. Le grand nombre des Sça- 
vans afiurent que Balbeik. eft la même 
que l’ancienne Héliopolis où étoit un 
Temple fameux confacré à Apollon. 
On la nomme encore aujourd’hui La Val- 
lée de Baal, ce qui perfuaderoita(Tezque 
Balbeik, n’eft quune verfion du nom pri- 
mitif. Dom Calmet penfe que c’eft cette 
Ville que le Prophète Amos a défignée 
dans le Verfet cinquième du premier 
Chapitre de fes Prophéties , où il eft dit : 
B exterminerai les Habitans du Camp de 
V Idole » 


N°. ( 48 ) Page je. 

La di (Emulation d’un reftentiment 
dans un grand , eft le prèfage certain 
d’une cruelle vengeance. 

N°. ( 49 ) Page 31. 

Un mot imprudent qui échappe en 

1 
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préfence d’un Prince , fe grave inefïàça- 
blement dans Ton fouvenir. Tout ce 
qu’on voudroit tenter d’explications, de 
tours 6 c de détours les plus adroits ne 
feiviroit qu’à l’inculquer davantage. 

N°. (50) Page 33. 

L’emploi des Chiaoux eft de porter 1 
les ordres de l’Empereur. Leur corps e(t 
d’environ 600 hommes commandes par 
un Chef qu’on appelle Chiaoux-Bachi . 
Celui-ci fait les fondions d’Introdudeur 
des AmbafTadeurs & de Grand-Maître 
des Cérémonies. On les diftingue par 
leur bâton & leur grand bonnet. La 
plupart d’entre eux font l’Office de Ser- 
gent pour affigner les Parties à compa- 
roir au Divan , ou à s’accommoder 
entre elles. 

N°. (ji) Page 33. 

XTn Prince qui verfé le fang d’un au- 
tre , fait un exemple de t^rcs-dangereu- 
fe conféquence , dit Amelot de la Houf- 
faye. La Reine de Naples, Jeanne pre- 
mière , faifant étrangler fon mari , en- 
feigna à Charles III qu’il étoit permis 
de 1 étrangler elle-même ; & celui-ci 
après avoir ôté la Couronne & la vie à 
h Reine fa parente , perdit l’une ôc 
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l’autre par la main des Hongrois, qui s*an- 
toriferent de l’exemple qu’il avoit don- 
ne. Henri IV ne voulut jamais confen- 
tir à la mort de Charles de Valois , Com- 
te d’Auvergne, qui avoit confpiré contre 
lui , parce qu’il falloir , difoit-il , ref- 
peéter le fang des Princes. Burnet avoue 
que la mort de la Reine d’Ecofle a été 
ja plus grande tache du régne d’Elizabeth 
d’Angleterre. 

N°. ( 51 ) P a g e 34.' 

Réduire en pratique la maxime admi- 
rable d’un Empereur qui ne vouloir dans 
fes Etats aueune Poule qui 11e pondît Ton 
ceuf , feroit cara&érifer bien véritable- 
ment un Gouvernement très - fage , 
prévenir de très-grands maux & procu- 
rer de grands biens : Il n’y a rien en cela 
que de trcs-poffible. 

N°. ( 53 ) Page 3;. 

Il n’eft que la fcélératelTe la plus pro- 
fonde & la plus confommée qui ofe en- 
treprendre de perfuader aux Rois que les 
Peuples ne font jamais fi fournis que 
Jorfqu’on leur laide à peine les moyens 
de fubfifter. Les fupplices éclatans ne 
puniroient point alfez les fauteurs d’une 
tçjle maxime : elle annonce le tyran de 
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ïa Patrie , l’ennemi le plus cruel 8c 
plusdiflimulé du Prince. 

N*'. ( 54 ) Page 37. 

Plus on eft Grand ,■ plus on a befoiri 
de fe ménager des amis auprès du Prirt- 
ce , furtout lorfqu’on eft abfent de 
leur Cour. 

N*- (55 ) P a <5 s 37. 

Damas , Capitale de la Syrie , fut bâ^- 
lie par Hus f petit-fils de Sem ; augmentée 
8c embellie par Damas , Intendant de la 
Maifon à’ Abraham $ lequel Damas fit 
porter fou nom à la Ville. Elle eftfituée 
près de la Montagne ou Abel fut tué par 
fou frere. Nabuchodonofor la détruifit 
entièrement. Les Macédoniens la rele- 
vèrent un peu plus loin des montagnes, 
qu elle ne fétoit auparavant. Les Rois : 
Pcolemces charmés de fa belle fituation-, 
prirent pfaifir à la décorer & à l’enrichir. 
Les Romains s’en rendirent maîtres fous 
le régné de Pompée. Les Sartazins la * 
prirent fur ceux-ci : Tamerlan les en chaf- 
fa , & en fut chalfé à fon tour par les 
Aiammelus , Maîtres de l’Egypte, qui en 
jouirent paifiWement jufques en 1517, 
où Selim , Empereur des Turcs, la rédui- 
fit fous fon obéillance j 8c depuis lor$ 

Liv 
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Damas fait un des principaux Gouverne- 
roens de l’Empire. Sa plaine arrofée de 
fept petites rivières , eft ficuée au pied 
de la Montagne Sajednaja . , où font éle- 
vés aujourd’hui deux Monaftères Grecs. 
A l’entrée de cette plaine fe trouve le 
village de Barjê , autrefois Noba. Ce 
fut jufques-là qu Abraham pourfuivit les 
cinq Rois qui avoient enlevé Loth & les 
richelïes. A demi - lieue .de Barfé , dans 
les village d ’Yaubar , on voit la grotte 
où Elit facra Ha^ael Roi de Syrie , & 
dans laquelle il refta long-temps caché 
pour éviter les fureurs de Benadab. Les 
Prophètes qui ont parlé de Damas 3 ap- 
pellent la Ville > Maifon de plaijance } 
& les environs , Lieux de délices . 

N°. ( $6 ) Page 38. 

C’eft un dangereux avantage qu’un 
triomphe éclatant , fur quiconque relie en 
place & à portée du crédit. 

N°. ( 57 ) Page 40. 

L’ambition fe fortifie avec l’âge. Ja- 
mais a-t-011 pu dire d’un homme,dans le 
fens exaél , il a été ambitieux ? ou on ne 
J’a point été , ou on l’êH toujours. Pir- 
rhus voulant palfer en Italie pour aggran- 
di* fon Empire , repréfentoit à Cineas 
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fon confident , que les Romains \lne fois 
fournis , on pouvoit fe promettre la con- 
quête des Nations les plus intrépides , 
ôc de régner fur le Monde entier. A 
la bonne heure , répondit Cineas ; mais 
quand nous aurons tout fubjuguc , que 
ferons nous : Nous coulerons nos jours , 
dit Pirrhus , dans les plaifirs , dans la 
joie &• dans le repos. Eh ! quel obfla- 
cle , reprit Cineas , vous empêche , 6 
grand Roi , de jouir des à prélent d’une 
vie tranquille ? Pourquoi vouloir eaufer 
& fouffrir des maux innombrables pôur 
parvenir à un bonheur que voüs pouvez 
goûter dès cette heure même dans la plus 
parfaite fécurité. Une telle leçon paroît 
perfuafive. Elle ne touche point un am- 
bitieux. Les Cours font remplies de- 
Pirrhus : les. Cineas y prêcheroient eiv 
vain. 

N°. (58) Page 41. ; 

La Méfopotamie eft une Contrée de* 
PAiîe , que les Hébreux nommoiént 
jiram - Nahuraïm , parce que Aram x 
pere des Syriens , la peupla , & qubllo 
çft renfermée entre deux Fleuves , fça-*- 
voir , le Tigre & FEuphrate. Le Tigre lar 
borne à l’Orient , FEuphrate à POcci- 
dent. Au Nord le Mont Tdkrns la f 4 ~- 
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pare de l’Arménie , & l’Euphrate revient 
î’arrofer au Midi. Les Arabes nomment 
■aujourd’hui cette Contrée , Al-Ge/îrah % 
& la divifent en quatre parties > qui font, 
'Eiar-Bekr , Diar-Rabiat , Diar-Racat , 
Diar- Moujfal. La Capitale de la pre- 
mière eft Amida , de la deuxième Ni- 
Jibt y de la troiûéme Racah , de la quarî 
tricme Mojal . 

N°. (59) Page 41. 

Les Rois peuvent-ils foupçonner qu*il 
èft dans leur Cour des gens capables de 
faire de leur crédit un vil commerce , & 
ne pas les rechercher pour les punir exem- 

{ îlairement ? Là où les grâces font vena- 
es , il faut s’attendre de les voir diftri- 
buées à ceux dont les peres ont commis 
plus d’injuftices ou de baflelfes , ou qui 
en ont fait le plus eux-raêmes. Les moin- 
dres bienfaits des Rois font fi grands , 
qu ’oii les dénature en les mettant à d’au- 
tre prix qu’à celui du mérite j & le mé- 
rite eft fi précieux , qu’il eft infâme d’exi- 
ger de furplus rien de ce que le hazard 
ou le crime procurent. 

N°. ( 60 ) Page 41. 

Le Grand Vifir^eft le premier Mini£ 
4re de Turquie. 
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. N°. ( 61 % Page. 41. 

Mes chers amis , difoir Socrate , il 
n’y a point d’amis ; difons du moins 
qu’il n’en eft point qui ne puiflè ceflèr 

J 1> A 1 1 

:de letre. 

N°. ( ) Page 41. 

. A des Mécontens qui murmurent , il 
ne faut d’autre appui qu’un Chef hardi 
& entreprenant. 

' ; N°. ( 65. ) Page 43; • *' 

La quinte (Tence du fç avoir , dit Ame- 
.lot de la Houflaye , eft d’aller quelque- 
fois à pas d’ignorant , ôc la plus grande 
vidloire de la raifon eft de fe laiffer vain- 
cre à la néceflité préfente., David com- 
prit bien , qu’il étoit jufte de punir Joab 
du meurtre d’Abner ; mais en confidé- 
rant qu’il étoit encore peu affermi furfon 
Trône & que Joab étoit puiflànt , il 
différa la punition Ego auttm adhuc de~ 
licatus Rex- , 

5 N°; (64 J P aI g e 44^ , 

JLa plus grande reftource contre leff, 
plus grands dangers , ç’eft la préfence- 
d’efprit & la fermeté. Dérober fa foi- 
ïaleffe à des/yeux attentifs c’eft acquétiir 
de la force. 1- v î 
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N°*. ( 6 $ ) P â g e 4 j; 

'• Livourne , Ville maritime & confi- 
dérable d’Italie , dans les Etatsdu Grand 
:Duc de Tofcane , fcft fameufe par Ton- 
Port , qui eft un des plus fréquentés- de 
la Méditerranée. q / . 

M°. ( 6 6 ) Pag E'4$b \ 

Florence, Capitale delà Tofcàtte , e(t 
jltuée fur la Riviere àè Arne* 1 Tac-iie la 
compte entre les Muniçipus & Je* Colo- 
nies. Ou prétend qu’elle fut ruinée par 
rTotila * Roi des Got&f &• quelle* fut 
■abandonnée j-ufqü’au temps ou Charle- 
magne repaltant de Rôme en France , 
trouva fa fituation fi agréable , qu il la 
fit entourer de murs , & invita tous lés 
.voiûns à venir la peupler. ’ ; i ' « ' îlU u » 

n ^ : ^ 7 ) p a ,*k .• 

. C’étoit débuter par deux traits bien 
glorieux , que de marquer en meme 
temps tant de valeur & tant de juftice. 
Un Vainqueur qui dopnq, à fon Ennemi 
de tels exemples j lui ïrhpofe fans douta 
^obligation de l’eftimef ôc de l’aiméf, 

*' NV (< 6§ ) P A G Ç ( 4 6 . 5 

- La clémence dans les Grands eft plus 
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ïoiivent l’effet de la vanité ou de la riécef- 
lité , ■ que la preuve d’un bon cœur. 

N°. ( 69 ) Page 47. 

Les premières imprefïïons font déci— 
fïves ; toujours il en refte des veftiges , 
quoi qu’on falfe pour les effacer entière- 
ment. Cette obftination bizarre eft tout- 
à-fait- ahal'ogué à l’orgueil humain. Il 
en coûte fi fortde convenir qu’on a man- 
qué d’efprit , qu’on s’étudie à fe rrom- 
i per ? pour fç perfuader qu’on ne l’a point 
été. Il eft donc aufli heureux de fçavoir 
prévenir en fa faveur , qu’il eft impru- 
dent dè' fe" laiftèr prévenir foi-même. 
Nous attribuons trop légèrement au ca- 
ra&ère ce qui n’eft qu’un effet du hazard. 

. Nous regardons trop fouvent comme des 
.preuves de vertus des adious qui n ont 
•eû que l’intérêt pour niobile. 

N*. Ç70) P a g î ; 47. 

- - : . I • ' ; ’j f • 

Cabréra parlant des Ducs de Joyeufe 
&d’Epernon , qui portoient Henri III à 
.une ; vie molle & voluptueufe fous pré- 
texte de ménager fâ fanté , obferve qu« 
jamais Princes n’ont vécu fi long-temps 
que ceux qui ont été les plus laborieux. An- 
toine Perez dit qu’un Royaume eft veuf 
Jorfqu’il n’a pas un Roi laborieux & y 4- 
gilant. 
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N*. ( 71 ) Page 4S. 

Cinquante ans d’expérience acquife 
par un homme médiocre qui a manqué 
de bons principes , ne valent point le dé- 
but d’un homme pénétrant profond , 
nourri d’excellens principes. 

N 9 . ( 71 ) Page' 4$. 

La flatterie abâtardit, pourainfi dire y 
înfenfiblement les plus beaux efprits : ,ii 
n’eft pas étonnant qu’elle parvienne 
auffi à corrompre les meilleurs coeurs.' 

N°. ( 73 ) Page 49. ,• 

La Tofcane eft une grande Contrée 
d’Italie , connue des Anciens fous le nom 
d’Etrurie. On lui donne cent- trente 
milles du Sud an Nord , & fix vingt mil- 
les environ de l’Eft à l’Oueft. Le Pays eft 
abondant en Bled & en fruits. Les Mon- 
tagnes y font fécondes en mines d’ Airain , 
d’Alun , de Fer & d’Argent. On y trou- 
ve aufli des Carrières de très-beau Mar- 
bre & de Porphire. Après bien des révo- 
lutions , ce Pays eft tombé fous la puif- 
lance des Médicis , dont la Maifon fort, 
félon quelques-uns , d’un Seigneur de la 
Cour de Charlemagne ; félon d’autres , 
d’un grand Capitaine qui défendit Ale- 




Historiquis; , i 
Sandre contre l’Empereur Frédéric pre- 
mier» Le Souverain porte le titre de 
Grand Duc , & eft abfolu dans Tes Etats* 

N°. (74) Page 50. 

Plutarque a remarqué que les Héros 
politiques & guerriers ont été pour l’or- 
dinaire contemporains des grands Maî- 
tres dans les Sciences & dans les Arts \ 
la raifon en eft , que ceux-là s’appliquent 
toujours à encourager & à clever le mé- 
dite : &, félon Cicéron, l’honneur échauf- 
fe les Arts *, & la gloire excite les gran- 
des âmes à la culture des Sciences. 

• N°* (75 ) P a. g e 50. 

Facardin n’avoit donné vraifembla- 
blement à fon fils que la Lieutenance 
de fes Etats , & non la propriété. Un 
pere qui abdique la Couronne en faveur 
de fon fils , lie doit pas s’a tendre qu’ elle 
lui fera rendue. Facardin é^oit trop ha- 
bile , pour s’être livré à la difcrétion 
jeune Ali. 

N°. (76) P âge p o. ' 

Il falloit encore ce dernier trait dé* 
politique , pour donner à Facardin\e\oir 
fir d’ allure r toutes les difpofitions de fon 
projet fur JéruJaUm > fi des fon retour il 
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fût remonté fur le Trône , il auroit eu dès 
ce moment tous les Bachas fur les bras. 
Du moins l’auroient-ils obfervé de plus 
près pour le traverfer & pour lui nuire. 

N°. ( 77 ) Page 50* 

Che'rif , lignifie Eminent. Ce nom ne 
fe donne qu’aux defcendans de Mahc~ 
met. Le Peuple a pour eux la plus grande 
vénération. Leur autorité eft fi étendue , 
qu’ils peuvent , quand il leur plaît , déli- 
vrer des mains de la Juftice toute forte 
(de criminels. 

N°. ( 78 ) Page ji. 

Commines prétend que la méfiance 
«ft toujours & abfolument nécefiaire à 
un Prince ; que c’eft elle qui leur donné 
du jugement ôc qui l’augmente. Cette 
aécelfité eft fans' doute ce qu’il y a de 
plus pénible pour un bon Roi , & ce qui 
coûte le plus à fon caraétcre. Mais elle 
ieft naturelle aux méchans , foit par lé 
penchant qu’on aà juger d’autrui par foi- 
même > foit parce qu’on ne peut fuppo fer 
que des Sujets vertueux approuvent des 
^njuftices - L’antipathie entre le vice & la 
•verra étant réciproque x il fuit nécelfai- 
remént que le vice doit s’aigrir & s’irri- 
ter contre la vertu. -Agrippa difoit à Aur 
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£ufte , qu'il ctoit impoiïible qu’un hom- 
me de grand efprit & de grand courage , 
ne fût intérieurement ennemi d’un Maî- 
tre abfolu. Louis XI craignoit particu- 
lièrement ceux de fes Sujets qui méri- 
toient d’avoir de l’autoritér 

N°. ( 79 ) Page 5 1 . 

L'exemple eft rare ; il caraétérife peu 
le coiirtifan. Le peifonnage eft dange- 
Eeu*x ; on fe rend fufpeét au Prince dès 
qu’on ofe s’intéreftèr à quelqu’un qui lui 

J / 1 A 1 

déplaît. 

N°. ( 80 ) Page 53. 

Le préjugé nous fait regarder l’ambi- 
tion comme la paillon des grandes âmes. 
L’homme de bien , né avec du bon feus 5 
n’ennoblit point ainlî des intrigues qui 
expofent à tant de baftelfes. 

N°. ( 81 ) Page 53. 

Les Princes font trompés dans les oc- 
cafîons les plus importantes par ceux qu’ils 
eftiment être les plus attachés à leur per- 
fonne & à leur gloire. On admire les 
grands hommes qui ont fçû facrifier leur 
intérêt à celui de ta Patrie. Que cette ad- 
miration eft ftérile ! Qu’on eft peu ja- 
loux de fe rendre par le même endroit» 
admirable foi-même 1 
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N°. ( Si ) Page j jî 

On peut appliquer à Fa.ca.rdin une ot* 
fervation de Commines fur Louis XI. 
Je lui ofe , difoit-il , donner cette louan- 
ge que jamais je ne connus d’homme qui 
fçût mieux fe retirer d’un mauvais pas. 

N°. ( 83 ) Page J4. 

L’adverfité eft l’épreuve de l’artie. Sî 
celle-ci eft véritablement grande , elle 
le paroît encore davantage au milieu des 
dilgraces; elles réveillent fon aélivité, 
augmentent fa confiance , l’accoutument 
à braver les dangers. 

N°. (84) Page jj. 

Platon a dit que le commerce CoN 
rompoit les mœurs pures. Nous remar- 
quons tous les jours qu’il polit £cadou-* 
cit les mœurs barbares. 

N°. ( 85 ) Page j£. 

On fe fait craindre en fe faifant haïr. 
Une telle crainte doit en donner beau- 
coup à celui qui Pinfpire ; celle qui naît 
du refpeét & de Tadmiration des gran- 
des qualités , eft toute différente. C’eft 
un des plus grands avantages que de fça- 
yok imprimer une femblable crainte. 
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N 5 . ( 86 ) P a g e 56. 

Autant la vanité eft utile aux hommes 
& aux Empires , autant l’orgueil aveu- 
gle-t-ilceux qu’il polTede & détruit-il 
le bon ordre. Le défir de fe faire un nom 
transforme les hommes en Héros , étend 
les bornes du génie , applique aux de- 
voirs & à la vertu. L’idée exceflivement 
avantageufe defoi-rnêmefait entrepren- 
dre à des hommes bornés de faire des 
coups d’état qu’ils ne fçavent point con- 
duire , qui mettent tout en combuftion, 
& où ils périment eux-mcmc. Elle mene 
au deshonneur\un Prince, qui avant de 
fe livrer à cette palîîon impérieufe , étoit 
eftimc Grand & refpeétable. Les Peuples 
Si: fout les déplorables viélimes. 

N°. (86) Page 58. 

L’efprit de l’homme eft fi bizarre , dit 
Patercule , qu’à force de s’admirer dans 
le pafte , il n’a que du dégoût & de la 
jaloufie pour le préfent. Le pafte nous 
inftruit , mais le préfent nous choque j 
lôrfque n’ajoutant rien à notre glow 
fe , il nous paroît l’ctoufïèr. ' 

N°. ( 87 ) P A€ e 5S, 

Gaza , Ville de la Paleftina, fut autre-. 
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fois fort illuftre & fort magnifique. C*é- 
roit une des cinq Satrapies des Philiftins ; 
fameufe par les prodiges de la force de 
Samfon. Elle eft fituée entre Raphia & 
Afcalon, à moins d’une lieue de la Mer. 
C’eft une des Villes qui éprouva le plus 
de révolutions fous les Juifs. Les Grecs 
Y ont une très- grande Eglife où ils pré- 
tendent que la Sainte Vierge relia trois 
jours enfermée lorlqu’elle fuyoit en 
Egypte. Au dehors de la Ville iont de 
fort belles Mofquées toutes revêtues d* 
marbre. • ' - 

N°. ( 88 ) P ag e 59. 

Accabler fon ennemi lorfque la fortu- 
ne lui devient contraire , & mêler aux 
coups du fort ceux de fa propre vengean- 
ce , n’eft ni félon les régies de la gran- 
deur d’ame, ni félon les principes de l’hu- 
manité. Ce n’eft point une vertu , mais 
une maxime politique. 

N°. ( S9 ) Page 59. 

Le Ramadan eft une-Pratiqut* ‘folem- 
nelle de la Religion Mahomérane. Il 
dure une Lune entière , & commence 
ordinairement à la fin de celle de Dé- 
cembre. Ce Carême confifte à ne point 
«ranger , ni boire , ni fumer , depuis l’inf* 
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tant du matin où Ton peut diftinguer un 
filet blanc d’avec un noir , juiqu’après 
le coucher du Soleil. Le repas du foir eft 
allez léger ; priais il eft luivi de toute 
forte de divertiffemens ; car les Turcs 
croyentque tout leur eft permis lorfqu’ils 
jeûnent. Audi leur Ramadan eft— il un 
temps d’impunité. Après les courfes 8c 
les plaifirs noéturnes , 8c quelques heu- 
res avant qu’on puilTe diftinguer le filet 
blanc d’avec le noir , on fait un grand 
repas , 8c l’on réferve pour ce temps du 
Ramadan tout ce qu’il y a de plus iuccu- 
lent & de plus délicieux. Après le repas 
on fe couche , non pas dans l’intérieur 
des maifons , mais fur des lieux élevés à 
la viie du Public qu’on eft jaloux de ren- 
dre témoin de la pénitence : c’eft-à- 
dire , que le Carême des Turcs ccnfifte 
à faire meilleure chere , à dormir pen- 
dant le jour & à fe réjouir dans la nuit. 
Au refte, ils ont grand foin de fe défigu- 
rer , de marcher lentement , d’affeéler 
un air d’abattement. Ce leroit alors leur 
faire la plus grande injure , que.de les 
féliciter fur leur embonpoint 8c leur 
fanté. 

N°. ( «/O ) Page 59 . 

Malthe , Ifle de la Méditerranée,, en- 
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tre les côtes d’Affrique & celles de FJfltf 
de Sicile ; avoir autrefois pour nom Me - 
h ta. Elle appartint long- temps aux Car- 
thaginois, lur qui les Rom%ins la conqui- 
rent pendant les guerres de Sicile. Après 
la décadence de leur Empire , les Ro- 
mains s’en emparerent ; mais ils en fu- 
rent chafles par Roger le Normand , 

C omte de Sicile, qm vers l’an » 190 l’an- 
nexa à Ion Empire. Rhodes ayant été pri- 
fe fur les Chevaliers de Saint Jean de Jé- 
rufalem , leur Grand-Maître jetta les 
yeux fur l’Ifle de Malthe , qui par la 
borné de fes difFcrens Ports lui parut 
être fort à fa bienféance. Elle fut accor- 
dée fur fa priere à fon Ordre ; qui l’ob- 
tint à titre de Fief Noble., libre & franc, 
avec tous autres droits & privilèges > fans 
autre redevance que celle d’un Faucon 
qu’on donne tous fes ans au Roi de Sici- 
le le jour de la ToulTaints. Le Prince 
s’eft réfer vé feulement le droit de nom- 
mer à l’Evêché de Malthe. Le Traité de 
ceflion de cette 111 e furconfirméàla Cour 
de Rome par une Bulle en date du z 5 
Avril .15 3 o. 

N®. (91 ) Page 61 . 

Alep eft après Condantinople & le Cal* 
re,laplus confîdérable Ville de l’Empire 
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Ottoman. Quelques-uns prétendent qu’el- 
le eft la même queTancienne KurapoLis , 
autrefois Siège d’un Archevêché fous le 
Patriarchat d’Antioche. D’autres difent 
que c’eft l’ancienne Berrœa. Les Auteurs 
Latins La nomment Alepum & Chaiybon, 
Elle eft fituée dans la Syrie à i j. lieues 
d’Alexandrette &c de la Mer. Elle eft 
bâtie fur quatre Colines : fur celle qui eft 
au milieu de la Ville , eft un Château de 
cinq ou lïx cent pas de circuit , mais donc 
Jesmurailles,quoique de pierre de taille, 
font d’aftez peu de dçfenfe. La Ville a 
plus de trois milles de tour. Les murail- 
les en font bonnes Sc flanquées de plu- 
sieurs Tours quarrées diftantes de 70 oft 
80 pas environ , mais leur hauteur n’eft 
point égale. Outre le Commandant du 
Château , la Ville eft gouvernée par un 
Bacha , dont les Domaines s’étendent 
depuis Alexandretfe jufqu’à l’Euphrate. 
Sous le Bacha dont ia garde eft de trois 
cent hommes , eft un Capitaine qui com- 
mande à trois cent Arquebufîers , & un 
fécond à la tête des Compagnies du Guet 
établies pour la fureté de la Ville. Quant 
au Civil & à la Police , c’eft un Caii qui 
en eft chargé. On compte dans cette Ville 
quatre forces de Chrétiens Levantins } 
fçavoir , des Grecs , des Arméniens , des 
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Jacobites ou Suriens , & des Maroriîtesf 
Les Catholiques Romains y ont trois 
Eglifes delfervies par des Jélùites- , des 
Carmes Déchaufles &des Capucins. Les 
Mofquées y font au nombre d’environ 1 
fix-vingt , tant au dehors que dans l’in- 
térieur de la Ville. On y compte à peu 
près 1 60 mille Habitans. Lenégoceyeft 
très-confidérable. ; chaque Nation qui y 
commerce y entretient un Conful. Il ne 
pâlie point de Riviere à-Alepf mais il y a 
beaucoup de Fontaines & de Réfervoirs 
où on fait venir l’eau de deux lieues loin. 

N°. ( 5)1 ) Page 61. 

La Charge de Capitan Bacha eft la 
première de l’Empire apres celle de 
Grand- Vifir. Celui-là eft Grand Amiral 
& Général des Galères, ne rend compte 
qu’au Grand-Seigneur. Tous les Officiers 
de Marine , les Gouverneurs memes des 
Provinces Maritimes prennent fes or-, 
dres. Son pouvoir eft fi abfolu,que lorfi- 
qu’il eft horsdes Dardanelles il peut faire 
étrangler les Gouverneurs •& les Vice- 
rois qui font fur les côtes. 

N ç . ( 93 ) Page 63. 

• Chio , Iffe de la Mer Egée , entre celles 
de Lefbos & de Samos , fur la côte de' 

l’Yonie . 
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ITonie, au Couchant de la prefqu’Ifle de 
Clazomène , tire Ion nom , félon Pline , 
de la Nimphe Chio ou Chioné. Elle fu£ 
auffi nommée Macrys & P ityuj a : Ala* 
cr ys , parce qu elle eft longue j Pityufa , 
parce qu’elle eft couverte de pins. Cette 
Ifle produit du vin excellent & fort fto- 
machal Ses autres produ&ions principa- 
les font, la Soie , la Cire , la Laine , les 
Fromages , quantité de Figues. On y 
recueille aufîi beaucoup de Gomme re- 
fine , ce qui lui a fait donner par les Per- 
fans le nom de Seghex , e’eft-à-dire 
maftic ; & par les Turcs , celui de Sakei - 
shh n. On vante auffi beaucoup fon Mar- 
bre. Strabon réduit fon circuit à neuf 
cent ftades , qui font environ cent douze 
mille pas. C’eft un Cadi qui gouverne 
le Pays en temps de paix. Pendant la 
guerre le Grand- Seigneur y envoie un 
Bûcha commander les Troupes. Les pre- 
miers Habi tans quis’y font établis étoienc 
des Grecs fortis de Theftalie ; ils fe ren- 
dirent puiflans fur la Mer , & c’eft cette 
puiftance qui la fit nommer par Platon 
la Libre Clan. L’époque de fa grandeur 
date du temps où elle a appartenu aux 
Génois à titre de Seigneurie. Elle fut alors 
, gouvernée en forme de République fous 
l’autorité des Mahons , premiers Nobles 
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delà Maifon de Jufiiniani , qui Fa voient 
achetée de la République de Gênes. Ce 
Gouvernement ayant paru très-doux aux 
Citoyehs *, ils s’aviferent au bout de vingt 
ans d'offrir au Grand-Seigneur un tribut 
annuel de dix mille ducats , outre deux 
autres de vingt mille aux Vifîrs Sc aux 
Bachas , à condition d’être maintenus 
dans la polTefîîon de leur Ifle. Le traité 
fut conclu > mais les Alahons ayant en- 
fuite laifle palier deux ans fans payer le 
tribut , ayant meme réfugié des Efcla- 
ves Turcs échappés des fers , le Sultan 
Selim envoya en 1566 une Flotte de 70 
Voiles , fous la conduite du Bacha PiaLi , 
<jui fe rendit Maître de ITHe par rufe , 
en attirant fur fon bord les Principaux de 
la Nation , qu’on tranfportaauflîtbt dans 
differentes places de l’Empire. Les Ma- 
hons furent ramenés enfuite chez eux à 
la Pollicitation du Roi de France. L’Ifle a 
été tour à tour prife &c reprife parles 
Florentins fur les Turcs ; & par ceux-ci 
fur ceux-là. Les Rois de France avoient 
fçû par leur protection faire conferver 
aux Sciotes l'exercice public de la Reli- 
gion Catholique , de forte qu’à Conf 
tantinople on appelloit Chio la pet; te 
Rome. Sous prétexte de rébellion , on les 
priva de cette heureufe liberté à la fin du 
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dernier fiécle , & les Eglifes Romaines y 
furent détruites. Il y a fubfiftéun Evê- 
que Grec fort riche. Le Port de Chio , 
quoique alfez mauvais , eft le rendez- 
vous de tous les Vaifleaux qui vont à 
Conftantinople & qui en reviennent 
pour aller en Syrie ou en Egypte. 

N°. ( 94 ) P a g e 64. 

Avoir en viie un grand objet , & s’a- 
mufer à des petits , ceft renoncer au pre~ 
mier pour courir rifque de manque*, 
les autres. 

N°. ( 95 ) Page 

Saphet , Ville de la haute Galilée 3 eft 
bâtie fur une Montagne à trois coupes 
d’un très— difficile accçs. Les Juifs y ont 
une Accadémie fameufe oû ron enfeigne 
la Langue Hébraïque de la Loi de 
Moyfe. 

N°. ( 96 ) Page 68. 

Il y a des gens , dit la Bruyere , qui 
veulent fi ardemment & fi déterminé- 
ment une certaine chofe , que de peur 
de la manquer , ils n’oublient rien de ce 
qu’il faut faire pour la perdre. 
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N°. ( 97 ) Page 70. 

La prudence eft toujours & abfolin 
ment néceflàire. Lapremiere chofe qu’on 
doit envifager dans une carrière , c’eft 
Je moyen moralement alluré de s’en tirer 
avec honneur. Le fort d’un feul Icare 
auroit dû inftruire l’Univers entier. Le 
fucccs du flegmatique Fabius , fur l’im- 
pétueux Annibal *, nous apprend que ce 
n’eft point en cherchant la gloire avec 
trop d’ardeur qu’on cueille les lauriers 

0 

N°. ( 98 ) Page 71. 

C’eft le vrai figne de la deftru&ion 
d’un Pays , dit Commines , quand ceux 
qui devroient fe tenir enfemble pour 
rélîfter à la force , le féparent. 

N°, ( 99 ) Page 71. 

C’eft violer le Droit des Gens qui? 
d’attenter à la perfonne d’un Ambafla- 
deur. Et ce Droit , dit Amelot de la 
Houflaye , doit être pris dans toute l’é- 
tendue de fa lignification & de fes privi- 
lèges ; il eft même tel qu’il efïàce celui 
que le Prince a fur les Sujets naturels. 
Cela eft fondé fur ce qu’un Ambaflàdeiy: 
eft toujours cenfé paroître pour les inté* 
rets communs des deux Nations. 
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N°. ( 100 ) Page 75. 

Oui , le titre de terrible convient , 
mieux que tout autre à ces fléaux de la 
Terre , qui pour étendre leur domina- 
tion , ne craignent pas de défoler le 
genre humain. Si les hommes étoient 
fages , ils n’auroient donné le nom de 
Grands, qu’aux Princes qui excellent dans 
le grand art de rendre leurs Peuples 
heureux , & de maintenir la paix avec 
leurs voifins. \ . , 

* N°. ( 1er ) Page 74. 

La peur eft unè maladie de l’efprit & 
du cœur , dont elle abforbe tôutes les 
puiflances. On ne doit s’attendre qu’à 
dés traits vils 6 c honteux de la part de 
ceux qui font attaqués de cette maladie. 

N°. ( ioi ) P a g e 75. 

O11 ne fonge point dans la profpériré 
. qu’on peut perdre Ton porte , Ton crédit 
5 c fa fortune ; ou fi l’on y. fonge , cette 
réflexion ne fert qu’à faire doriner 
dans tous les pièges que tendent les par- 
lions tyranniques. On cabale contre les 
gens de bien ; on ne veut point d’amis , 
mais des adorateurs & des efclaves -, 011 
s’engraiflè de la fubrtance dti Peuple ; on 
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obféde le Prince ; on s’étudie à le trom- 
per avec un nouveau foin. N’y auroit-il 
pas une meilleure politique à fe compor- 
ter d’une maniéré toute différente ? du 
moins n’attireroit-on pas fur fa tête les 
malédictions du Ciel & celles des hom- 
mes } 

N°. ( IO3 ) P A G I 77. 

C’eft mal connoître ce que c’eft qu oc- 
cafton , que de dire qu’on fçait la faire 
naître. Autre chofe eft occafion , autre 
chofe eft adrefle. La première échappe 
aux efprits trop vifs , par leur vivacité 
même j & aux gens indécis par leur len- 
teur. Ce dernier vice , qu'on nomme 
auiïï irréfolution , eft le plus grand que 
puiflè avoir un homme placé à la tête des 
afiaires. Il eft vrai que la fortune fait 
beaucoup , mais elle 11e fait pas tout. Il 
faut que l’intelligence , l’art &: la vo- 
lonté la déterminent. 

N°. (104) Page 78. 

Faire un Pont d’or à l’Ennemi qui fuit , 
lorfqu’il a fçû furtout fe rendre redouta- 
ble ; c’eft une maxime que les plus grands 
Hommes ont toujours regardée comme 
la plus fûre > la plus conforme à la fa- 
gefle. 
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N 9 . ( 105 ) Page 79. 

Acre , Ville de Phénicie , eft fituée far 
Tes frontières de Galilée _ au bord de la 
Mer & dans une grande Campagne 
bornée à l’Orient par les Montagnes de 
Galilée ; & au Midi par celle du Car - 
nitt. Vers le Nord , à cent ftades de la 
Ville, eftune autre montagne très-haute, 
nommée Y Le halle des Ty riens, A deux 
ftades de la Ville coule le Fleuve Del us , 
fur le bord duquel eft le Tombeau de 
Memnon. Près de ce Fleuve eft un ter-* 
rain d’environ cent coudées de circuit , 
qui fournit du fable dont on fait du ver- 
re ; & ce qu’il y a d’étonnant , c’eft que 
Quelque quantité qu’on en tire , ce lieu 
fe remplit toujours & ne s’épuife jamais. 
L’ancien nom de là Ville eft Acco. Elle 
futnommte Ptolémaïs par les Romains, 
& Ptolemaïde dans les Aétes des Apôtres. 
Elle paroît avoir été du partage de la Tri- 
bu d’Afler. Les Rois de Syrie & d’E- 
gypte y ont fait long-temps leur féjour. 
Il y a apparence qu’une fameufe Eglife 
qui y fut dédiée à Saint J ean , a fait don- 
ner àlaVille le nom de Saint Jean d* A- 
cre. La commodité de fon Port l’a ren- 
due tres-floriflante. Aujourd’hui il n’y a 
plus rien de remarquable , fi ce n’eft fes 
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ruines &une grande Tour quarréej en*- 
tourée dé logemens à double étage , le- 
premier pour fervir de Magalin aux Mar- 
chands ; le fécond pour les loger eux- 
mêmes. Ce furent les Sarrazins qui la 
Saccagèrent en 1291 après l’avoir prife 
fur les Chrétiens. Depuis qu’elle fait 
partie des Etats de l’Empire 4 I e Grand- 
Seigneur en a donné le gouvernement a 
un Bacha. A la mort du dernier Bacha 
qui étoit pourvu de ce gouvernement, le 
Prince des-Drufes le demanda &c l’ob- 
tint pour un Seigneur de fa Cour. 

N°. ( 1 06 ) P a g e 80. 

Une réputation bien établie tient lieu 
à un Prince de gardes 6 c de remparts. 
Le Cardinal d’Ofiaa trcs-bien dit quelle 
fert de provifion contre Ites adversités 
qui peuvent furvenir , & de difpofition 
prochaine aux profpéritcs que le temps 
peut offrir & préfenter. 

N°. ( 107 ) Page. 81.. 

Dans un Etat gouverné par des maxi- 
mes Militaires, l’amour, l’attachement, 
la reconnoiffance de la Nation , ne font 
fondées que fur les qualités vraiment Mb 
litaires du Prince , & ces fentimens nefe 
maintiennent qu’autant qu’il prouve lui- 
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même Tes vertus dans toute occafion 
avec le plus grand éclat. 

N°. (10S) Page 85. 

L’avarice eft de toutes les pallions la 
plus déraisonnable & la plus honteufe. 
Elle eft d’autant plus déplorable qu’on 
n’en guérit point. C’eftavec raifon qu’on 
fe promet de réulTîr auprès d’un avare 
lorfqu’on eft en état de flatter Ton pen- 
chant ; car il y facrifie toujours toute 
autre conftdération. Il eft peu de vices 
aulïi deshonorans dans un Prince. Dans 
les Sujets , l’avarice eft , pour ainft dire , 
une forte de crime contre l’Etat. 

N°. ( 109 ) Page S4. 

La Caverne où fe retira Facardin efl: 
dans le Pays de Chouf , près du village 
nommé Gejîn. 

N°. ( 1 10 ) P AG e 86. 

C’eft l’heureux mélange de douceur 8c 
de févérité qui fit la réputation d’Anni- 
bal. On ne gouverne bien , qu’autant 
qu’elles font tempérées l’une par l’autre. 
Il eft heureux que l’extérieur d’un Prin- 
ce , d’un Général , ou de toute autre per- 
sonne en place les annonce également. A 
ce tte occafion , Pafchal a dit : Je n’admi- 
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re point un homme qui poflede une vertu 
dans toute fa perfe&ion , s’il ne poffede 
en même temps à un pareil dégré la ver- 
tu oppofée. On ne montre pas fa gran- 
deur pour être en une extrémité, ajoute - 
t-il , mais bien en touchant les deux à la 
fois & rempliflant tout l’entre-deux. 

N°. ( ni ) Page 87. 

Ce qu’on a appelle Démon de Socrate 
n’étoit autre chofe que le don de preflen- 
tir des cvénemensimportans. Si les hom- 
mes étoient moins diftraits par les plai- 
firs, par les frivolités, ou moins affujettis 
aux foins pénibles des affaires domefti- 
ques , le preffentiment fe manifefteroit 
davantage. Sans recourir au merveil- 
leux , la Phyfiquë feule peut rendre fen- 
fible la poffibilité de ce don. 

N°. (in) P a g e 8S, 

La fortune, dit Polybe, fe plaît à don- 
ner aux pins grandes a&ions des hommes 
une iflue toute contraire à leur attente. 
La prudence humaine lui fert de jouet. 

N Q . ( 1 1 } ) Page 88. 

Les Princes qui ont choifî pour 
leurs Confidens des M ornai , des Sul- 
li 3 ou tels autres d’une Yertu févcre , 
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ont joui du bonheur de communiquer 
leurs idées, fans commettre leur gloire. 

N°. ( 1 14 ) P a g e 89. 

Le Cardinal de Richelieu, parlant des 
Grands , a dit : Ils font fouvent bien 
par un mauvais principe. 

N°. ( 1 1 5 ) Page 90. 

Les grands Hommes foutiennentavec 
fermeté , les malheurs , les diigraces » 
l’appareil même des fupplicesjcar ils font 
fupéneurs à i’injuftice du fort. Mais ils 
font troublés par l’image des actions in- 
fâmes, parce que l’opprobre qu’elles ré- 
pandent fur l’humanité, femble les avi- 
lir eux-mêmes. 

N®. (116) Page 90. 

L’infortune ne fait rien perdre de (a 
fierté à l’homme de mérite ; s’il eft un 
temps 011 il ne foit point difpofé à exiger 
à la rigueur , c’eft dans les jours de fa 
profpérité. Un Roi maltraité par la for- 
tune ne doit jamais oublier , ni laitier 
oublier quel eft fon rang. Dans quelque 
état qu’il fe trouve , il doit fe montrer 
fi grand par fon ame , qu’il imprime 
pour la perfonne tout le refped dû à la 
Majefté Souveraine. 
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N°. (117) Page 90. 

Dans les grandes affaires , dit le Car- 
dinal d’Olfat, pour éviter un grand mal, 
& obtenir un grand bien , il faut ofer 
quelque chofe & fe réfoudre à temps & 
à point , pour fortir d’un mauvais & 
dangereux paffage , le plutôt & le mieux 
qu’on peut. 

N°. (118) Page j>i. 

La gloire & le plaifir qu’on trouve à 
tenir en fa puiflance un ennemi illuftre , 
grand , formidable , effacent naturelle- 
ment le fouvenir des maux qu’il a caufés. 
On fatisfait aufli une grande vaniré,en fe 
montrant généreux à fon égard. Si l’on 
en vient à en vifager l’avantage qu’il y au- 
roitde s’en faire un ami,onfent naître en 
fa faveur des mouvemens d’affè&ion. 

N°. ( 1 1 9 ) Page 9 4. 

Pour s’établir en faveur auprès d’un 
prince & pour s’y maintenir, il efl: moins 
néceffaire d’être grand Homme d’Etat, 
que de fçavoir connoître fon humeur & 
s’y accommoder. 

N°. ( 1 20 ) Page 94* 

La fortune ne fcait point refter long- 
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zemps fixe au même point ; néceftaire- 
menc elle monte ou elle defcend. Lorf- 
qu’elle a donc conduit un homme au plus, 
haut dégré de faveur , il doit s’attendre' 
qu’elle périra poux la perdre. La fortune ,, 
dit le Pere Gareau , eft un cheval qui n’a 
point de bouche ; ne vous y fiez point ,, 
quelque adrelfe que vous vous piquiez, 
d’avoir pour le mener.- 

N 0 , (ru) Page 95... 

Dans quelque rang qu’on foit , on ne 
doit pas efpérer d’ofFenfer impunément 
quiconque .a de l’élévation dans l’efprit: 
& dans l’ame.- 

N°. (122) Page 95; 

Le . Mufti eft le Chef de la Loi Mm* 
fulmane. Il eft l’Oracle du Pays , le feul 
que le Grand-Seigneur falue tefpeélueu- 
fement, à qui il donne audience enrout 
temps , & au-devant duquel il s’avance 
de quelques pas pour le recevoir. Il n’y 
a point d’appel à fes décidons ; c’eft le 
Grand-Seigneur qui le nomme , & ra- 
rement le dépofe-t-il , quoiqu’il en ak 
le droit. 

N°. ( 125 ) Pag e 95. 

Machiavel pofe pour augure du boa 
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ou mauvais fucccs des affaires , le temps 

où l’on s’y prend pour les entamer. 

N°. ( Ü4 ) Page 96 . 

Les Muets , dit Tournefort , font une 
efpéce fingulière d’animaux raifonnables. 
Pour ne pas troubler le repos du Prince , 
ils ont inventé entre eux une langue dont 
les caractères ne s’expriment que par des 
lignes , & ces fignes fontaulïï intelligi- 
bles la nuit que le jour , par l’attouche- 
ment de certaines parties de leur corps» 
Cette langue eft fi bien reçue dans le Ser- 
rail , que ceux qui veulent faire leur 
cour , & qui font auprès du Prince , l’ap- 
prennent avec foin ; car ce feroit man- 
quer au refpeél dû à fa Hauteffe, que de 
le parler à l’oreille en fâ préfence. 

N°. ( 1x5 ) Page 96. 

Si les Turcs nous traitent d’Infidéles , 
ce n’eft pas parce que nous croyons en 
Jefus-Cnrift ; car ils le révèrent comme 
un grand Ami de Dieu , comme un In- 
terceffeur puiffant dans le Ciel j Maho- 
met meme leur a fingulierement recom- 
mandé les Chrétiens dans fa Légiflation. 
Mais ils nous regardent comme Infidè- 
les , parce que nous ne croyons pas que 
-'Mahomet foit venu après Jefus-Chrilt 
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annoncer une Loi moins oppofée à. la 
nature corrompue. 

N°. ( 126 ) Page 57. 

On feroit certainement quelquefois 
des allions d’une parfaite juftice en né- 
gligeant l’exécution de certains ordres 
des Princes. Mais le tort qui en réfulte- 
roit à la conftitution du Gouvernement * 
ne permet point de rien fufpendre de ce 
qu’ils ont ordonné. Les Edits des Rois 
doivent donc être remplis à la lettre 
toutes les fois qu’ils ne font pas expreflfé- 
ment & nommément contraires à la Loi 
Divine ; car dans tout autre cas il n’ap- 
partient pas aux Sujets d’approfondir les 
Arrêts partis du Trône -, différer même 
d’obéir , c’eft être rébelle. Ce neft donc 
pas la juftice précifément qui doit déter- 
miner l’obéirfance , mais la qualité de 
Légiflateur. 

N°, ( 127 ) Page 57. 

On court les malheureux pour les 
envifager , dit la Bruyere : on fe range 
en haie ou l’on fe place aux fenêtres 
pour obferver les traits d’un homme 
condamné , & qui fçait qu’il va mourir. 
Vaine , maligne , inhumaine , barbare 
curiofîté î Si les hommes étaient fages, a 
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la place publique feroit abandonnée , St 
il feroit établi qu’il y auroit de l’ignonair 

nie à voir de tels fpedtacles. 

\ 

N°. ( 128 ). P âge 5 r<f»- 

Nous naiflons tous avec certains pen- 
chans particuliers , qui condiment ce 
qu’on appelle en nous caradtère. L’art & 
les foins le modifient , mais ne les chan- 
gent jamais entièrement. David ; quel 
Pere ! Abfalon ; quel Fils î Scneque , , 
Socrate; quels Maîtres ! Néron-* Alci- 
biade ; quels Difciples ! 

N°. (129.) Page ioo.. 

Rarement peut-on décrire avec fidé- 
lité le régné des Princes méchans ; car 
durant leur vie on n’ofe parler fur leur 
compte ; • ôc après leur mort on les ca- 
lomnie. 

N°. 1 50 ) Page iod, 

La dureté ainfi que l’arrogance, naif- 
fent de ce qu’un homme élevé à des 
grades éminens , ne confulte pour fe con- 
duire, ni faraifon , nifonefprit , ou que 
manquant de l’un & de l’autre , il n'em- 
prunte fa réglé que de fon porte. 

N 9 . ( 1 3 1 ) Page ioj. 

Les grands Princes ont l’avantagt 
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d’impofer des Loix bien au-delà des 
bornes de leur Empire. Dans les Cours 
Etrangères on les ménage par refpeCt & 
par crainte ; ou bien par goût & par ef- 
time , on les choifit pour Arbitres des 
plus grandes affaires. 

N°. ( i ja ) Page i oz. 

Ne croyons point que le climat for- 
me les vertus 8 c les vices. Le gou- 
vernement , l’exemple , l’encourage- 
ment , les récompenfes , les châti- 
mens , les circonftances , voilà fans 
doute ce qui modifie le cœur humain. 

N°. (133) Page 1 07. 

Chypre , Ifle de la Méditerranée , fur 
la côte d’Afie , entre la Cilicie 8 c la Sy- 
rie , à l’Orient, eft la même que Vénus 
rendit fi célébré dans l’antiquité , par 
fon féjour , par fes Temples 8 c par fes 
aventures.. Son circuit eft , au rapport 
de Strabon , de 3410 ftades. Elle eft 
fertile en toute forte de productions. Les 
Cypriens prétendent tenir le Chriftianif- 
me de Saint Barnabé Apôtre , 8 c fe font 
fervis de cette rail on pour fe fouftraire 

à la J urifdi&ion du Patriarchat d’Antio- 

* 
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che. Un Concile d’Ephèfe fe prêta à 
leurs idées fur ce point. A ce Decret 
on en oppofe un autre du Concile de Ni- 
cce qui renvoie les Ordinations des Evê- 
ques de Chypre au Patriarche , qui les 
revendique effectivement en vertu de ce 
dernier Decret. Mais l’affaire ayant été 
portéeauTribunaldel’Erapereur Zenon, 
le Patriarche fut débouté, moins par rap- 
port aux prétendus privilèges des Cy- 
priens , qu’à caufe que le Prélat étoit 
fauteur de l’héréfie d’Eutichcs. Cette 
Ifle appartint d’abord à des Tyrans qui 
s’en firent Souverains. De ceux-ci elle 
eft paffée fous la domination des Rois 
d’Egypte , fur qui les Romains la con- 
quirent. Sur ceux-ci ayant été prife par 
les Grecs , le Gouverneur qu’ils y éta- 
blirent fe révolta &: ufurpa l’Autorité 
Souveraine. Richard I. Roi d’Angle- 
terre , pour punir cet U furpateur de l’au- 
dace qu’il eut de l’infulter , de piller mê- 
me une de fes Flottes , prit cette Ifle par 
fe s armes , & le ht prifonnier. L’An- 
gleterre la vendit enfuite aux Templiers 
pour la fomme de trois cent mille livres. 
La dureté de leur Gouvernement excita 
des -troubles continuels , qui les obligè- 
rent enfin de remettre l’Ifle au Roi d’An- 
gleterre. Celui-xi la céda à Gui de Lu- 
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fignan , & les Princes de Ton fang y ont 
régné durant près de 300 ans, après les- 
quels elle fut conquife par les Vénitiens. 
Pan 1480. Ils l’ont conlervée jufques en 
1570 , pii les Turc$ s’en emparereut. 

N°. ( 134 ) Page 108. 

Antioche , Ville de Syrie , fut fondée 
par Séléucus Nicanor , qui , charmé de 
ta beauté du lieu 3 c de l’avantage que 
lui donnoit le voifinage de' la Mer & 
de la Riviere d’Oronte , voulut la nom- 
mer du nom de fon pere Antiochus. Elle 
a été le Séjour de plufieurs Empereurs. 
Par les foins qu’ils le donnèrent à l’em- 
bellir , elle a mérité de palier pour la 
Capitale de la Syrie, & , lelon l’expref- 
fton des Orientaux , la perle , l’œil , la 
tête de l’Orient. Elle a eu l’honneur de 
polféder la première Chaire de Saint 
Pierre. Sous l’Empereur Juftinien , elle 
prit le nom de Tieop^Lisf pour avoir été 
fingulierement favorifée du Ciel durant 
un horrible tremblement de terre qui 
renverfa les Villes Principales de Syrie* 
C’eft par Antioche que Godefroi de 
Bouillon commença la conquête de la 
Syrie & de la Terre Sainte. Il l’érigea 
alors en Principauté en faveur de Noë- 
mand. Prince de Tarente a Normand 
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d’origine. Cette Principauté comprenoin 
tout le Pays qui eft entre Tharfe de- Ci- 
licie vers POccident , & la Ville de Ma- 
raclce,à l'Orient, fur le rivage de la Mer 
près de Tortofe. Toutes ees grandeurs 
paflees ne fervent aujourd’hui qu’à faire 
naître le regret de ne plus'les y rencon- 
trer. A peine les voyageurs remarquent- 
ils quelques ruines de l’ancienne magni- 
, licence d’Antioche. Elle feroit même 
convertie en défert, fi la Cour Ottoma- 
ne, depuis l’an.i 6 oo, n’eût ordonné qu’on 
y bâtît des Maifons & qu’on réparât le 
Château. 

N°. (135) Page 108J 

C’eften 3 70 fous le Pontificat de Gré- 
goire III. que Rome & tout PExarcat 
s’étant fouftraits à la domination de Léon 
Ifaurique , fe formèrent un Gouverne- 
ment Républicain , dont ils élurent pour 
Chef & Prince le Souverain Pontife. 
JLuitprand, Roi de Lombardie, & Aftulfe 
fon Succeflèur , ayant conquis tous les 
Etats de la République , à l’exception de 
Rome , le Pape Etienne III. fe réfugia 
à Paris pour implorer la proteébion du 
Roi Pépin. Ce Monarque palfa en Italie 
en 754 à la tête d’une Armée , 8c con- 
traignit le Roi de Lombardie de rendre 
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le Pays qu’il avoit ufurpé ; après quoi il 
en fit la donation à Saint Pierre & à 
l’Eglife Romaine. C’eft depuis lors que 
les Papes exercent dans une partie de l’I- 
talie le fouverain pouvoir. Il leur a été 
-confirmé par PEmpereur Charlemagne , 
qui mit fin à la tyrannie des Lombards ? 
■Sc joignit aux Etats de l’Eglife plufieurs 
Provinces du Royaume de Lombardie 

qu’il venoit d’éteindre. 

\ N 

1 N 0 . ( 136 ) Page 11 y. 

La Traconitide a été nommée Deca- 
polens , c’eft-à-dire, Contrée des dix Vil- 
les. Elle s’étend depuis Capharnaum 
jufqu’au Pont de Jacob, le long du Jour- 
dain. Il y avoit autrefois dans ce terrain 
dix Villes , qui étoient les plus fameufes 
de la Tribu de Nephrali. 

1S1 0 . 1 147 ) Page 1 15. 

La Locus & l’Eleudère font formées 
des fources du Mont Liban; celle-ci eft 
nommée Quajimir par les- Arabes. Elle a 
environ 60 pas de largeur , & eft très- 
profonde ; on y trouve des tortues larges 
d’un pied & demi. Cette Riviere perd 
(on nom à une lieue & demie de Tyr , où 
elle fe précipite dans la Mediterranée. 
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N*. ( I 38 ) *P A G E I 
L’Euphrate prend fa fourfe dans la 
grande Arménie , au côté Septentrional 
du Mont Abos qui eft une branche du 
Mont Taurus. P-ans fa coude il fe joint 
avec le Tigre. Ils Te féparent enluite 
four former une grande J fie appellée 
autrefois Alejjenct , aujourd’hui Chadcr\ 
d’ou ces Fleuves vont fe perdre dans le 
Colfe Perfique. 

N°. (139) Page 117. 

Ces Cèdres , on les appelle Saints , dit 
le Nonce Dandini , à caulè de leur anti- 
quité , & on croit que ce font encore 
les mêmes qui y étoient du temps de Sa- 
lomon. On les vifite avec beaucoup de 
dévotion le jour de la Transfiguration 
de Notre-Seigneur , & l’on y dit ce jour- 
là folemnellement la Méfié au pied d’un 
Cèdre, fur un Autel Champêtre , fait 
de pierres pofces à fec les unes fur 
les autres. Quoique ces Arbres foient 
en petit nombre , les Habitans préten- 
dent qu’on ne les peut compter au juftej 
& ils afiurent très - fuperftitieufement, 
que quelques Turcs qui faifoient paître 
leurs troupeaux , ayant été aflez hardis 
& afièz impies pour couper quelques Ar- 
bres de ceux qu’on appelle Saints > ils en 


D 
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avoient été punis fur le champ par la per- 
te de leurs beftiaux. Quoi qu’il en foit , les 
Turcs n’en approchent qu’avec beaucoup 
de refpe& & de vénération. 

N°. ( 140) P AGE l il. 

Nous devons aux Habitans de la Cam- 
pagne , à ces hommes qui ne nous fem- 
blent que greffiers & ruftiques , beau- 
coup de découvertes utiles. 

N°. ( 141 ) Page 113. 

Ida, Montagne de l’Aile mineure, 
la plus haute de celles de l’Hellefpont , 
occupe une partie de la Troade. Il y en 
a une autre dans l’i lie de Candie , à qui 
les Corybanbes donnèrent le meme nom, 
à caufe de leur ancienne demeure fur le 
Mont Ida de Troade. 

N°. ( 141 ) Page 116. 

O l’heureux pofte que celui qui met 
un homme à portée de répandre fur des 
millions d’autres tant de tiens differens ! 
Comment , avec tous ces avantages & 
tous les moyens que Dieu donne aux 
Princes pour fe faire adorer', a-t-il été 
des Rois qui n’ont point été aimés, & 
d’autres qui fe font fait abhorrer ? 

N®. ( 143 ) Page i 16. 

. La paix de l’ameeft'le plus grand bien 
dont un Roi puilfe jouir. Mais ce bien 
arrive rarement , dit Amelot de la Houf- - 
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faye , à ceux qui ont traité leurs Sujets 
avec trop de rigueur ou avec négligence» 
N°. ( J44 ) Page t 16. 

Le déshonneur n’a point de terme , 
élit Don Jofeph de Eça , parceque l’in- 
famie furvit à celui qui s’en eft couvert. 
Quelque infenffble que Toit un cadavre 
dans le tombeau , Ton opprobre -exifte 
dans la mémoire de ceux qui lui furvi- 
vent , & ranime pour aiiïfi dire fes cen- 
dres pour le rendre lui-même capable 
d’affii&ion & lui faire ienrir une douleur 
éternelle. 

N°. ( 1 4 y ) Page i 27. 

On exige des Princes qu’ils foient auf- 
fi grands par leurs qualités perfonnelles 
que par leur porte. Les Princes vicieux 
ont le malheur d’être réputés encore plus 
corrompus qu’ils ne font. Leurs meilleu- 
res a&ions ne fçauroient effacer cette 
idée. Le cœur humain eft peu fenfible 
aux bonnes qualités quand elles ïont 
contrebalancées par de mauvais pen- 
chans. Les Rois vertueux , au contrai- 
re , ont cela d’heureux > que la voix 
publique ennoblit & releve toujours de 
quelques dégrés leur grandeur & leurs 
vertus. 

N°. (146) Page 127. 

La Cour eft le féjour naturel des 

Grands. 
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Grands. Il eft auffi utile aux Rois de les 
V avoir fous leurs yeux , qu’il eft fage de 
leur marquer beaucoup de bonté , 8 c de 
ne pas donner à un leul fa confiance 
entière. 

• \ 

N°. ( I47 ) P A G E 1 2p. 

Le Pape Nicolas V. interrogé quel 
homme étoit Eugene IV : Jugez-en , 
dit-il 5 par les gens qui font auprès de 
lui. On ne reproche pas feulement aux 
Princes , dit Amelot de la HoulTaye , 
leurs vices &c leurs défiordres » mais en- 
core ceux de leurs Favoris 8 c de leurs 
Miniftres ; car on fuppofe qu’ils ont les 
vices qu’ils tolèrent dans les perfonnes 
qui font à leur fervice ou qui polTedent 
leurs bonnes grâces Dans le bon choix 
des Confeillers , eft furtout renfermée 
l’attention à employer chacun dans le 
genrepourlequel .il a des talens déci- 
dés. 

N°. ( 148 ) P A G È I*p. 

‘ t 

Sentir le mérite > 8 c quand une fois 
à 1 eft connu , le bien traiter , deux gran- 
des démarches à faire tout de fuite , dit 
la Bruyere , & dont la plupart des Grands 
font fort incapables. Pourquoi ne pas 
épargner aux hommes la néceffité d*em- 
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ployer tout leurtemps & tous leurs foinsâ 
briguer les charges. Cette occupation 
cpuife fi fort dans certains temps leur in- 
duftrie , qu’il ne leur en refte plus pour 
fie mettre en état de remplir le pofte 
qu’ils obtiennent. 

N°. (145») Page 129. 

Si le propre des Rois , remarque Ame* 
lot de la Houflàye , eft d’imiter Ja bonté 
de Dieu dont ils Tout l’Image & les Lieu- 
tenans , il faut tomber d’accord qu’ils ne 
font jamais plus divins que lorfiqu’ils 
s’humanifient davantage avec leurs Su- 
jets. Rodolphe I. voyant que fies Portiers 
& fies Gardes écartoienf ceux qui vou- 
loient lui parler : Laifiez-les approcher, 
dit- il , car je n ai pas été élu Empereur 
pour être gardé „ mais pour en faire les 
fondions. Pie II, fit emprisonner un 
Hui Hier pour avoir dit à un pauvre vieil- 
v lard de finir. 

\ La multiplication des Offices de la 
Jufticeva toujours à la ruine du Peuple , 
jpar-tout ou lçs Charges fout vénales. 

f ^ 

. N°. ( 150 ) P A g ç 130. 

Jeanlî. Roi de Portugal , avoit deux 
Journaux fecrets , dans l’un defquéls il 
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ecrivoit les noms de ceux qui lui avoiene 
rendu quelque fervice , & dans l’autre 
les emplois Sc les dignités qu’il avoit à 
diflribuer. Au-defious de ceux-ci il pla- 
çât le nom des Sujets qui s’étoient mon- 
tres capables de les remplir avec luccès. 

N°. (151) Page 130. 

Après l’avantage de rendre henreufes 
une multitude de Provinces , eft-il pour 
les Rois de bonheur aulîi grand que celui 
de pouvoir fixer à leur lervice des gens 
qui les égalent par le cœur & par l’efprit , 
Sc qui les paiTent quelquefois. 

N®. (151) Page 130. 

Le Prince , dit la Bruyere , n’a point 
allez de toute fa fortune pour payer une 
balle complaifance, fi l’on en juge par ce 
que celui qu’il veut récompenler y a mis 
du fieu, , & il n’a pas' trop de toute fa 
puilfance pour le punir s’il mefure fi*- 
vengeance au tort qu il en a reçu. 

N°. (153) Page 130/ 

- ' - 1 

Le refïorts de la malice humaine font 
fi déliés Sc fi imperceptibles , qu’il faut 
être oü fort borné ou fort corrompu , 
pour ne point fe faire une maxime confi- 
tante , de ne croire rien fans'preuves. 

N ij 
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On ne doit pas regarder comme des preu- 
ves les rapports des gens même en répu- 
tation de probité , parce que dans ceux- 
ci l’imprudence , la légèreté , le défaut 
de lumières &c de jugement , produifent 
quelquefois des effets tout femblables à 
ceux de la malice profonde & réfléchie. 

N°. ( 154 ) Page 130. 

Le titre de bon eft le plus beau que 
puilTe délirer un Prince. Trajan pleuroit 
de joie lorfqu’ils’entendoit nommer tres- 
bon. O11 ne peut l’acquérir plus Purement 
qu’en écoutant les prières des Sujets. Ja- 
mais les Rois ne s’y feroient refufés s’ils 
avoient réfléchi que toutes les fois qu'un 
Sujet délire d’adrefler fa voix au Trône , 
e’eft pour y folliciter la juftice qu’il n’a 
point rencontrée ailleurs & qu’il efpere ; 
qu’il a même droit d’attendre de fou 
Maître. D’ailleurs , ainfi que l’a obfervc 
îe Cardinal de Richelieu , comme il eft 
de la prudence de parler peu , il en eft 
aufli d’écouter beaucoup. On tire profit 
de toute forte d’avis; les bons font utiles 
par eux-mêmes , & les méchans confir- 
ment les bons. 

N°. ( 155 ) Page 13*. 

Les grands Etats , dit le Cardinal 
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cl’OlTat , fe maintiennent autant par la 
îépuratioil que par tout autre moyen , & 
quelquefois plus que pat la force & par 
la puiflance. Ce n’eli pas le revenu qui 
fait la réputation , mais c’eft la réputation 
qui acquiert les revenus &les Domaines. 


La réputation des Princes, dit Cabréra , 
eft une prérogative qui naît de la vertu , 
de la fplendeur , des hauts deffeins , des 
paroles ôc des allions qui conviennent à 
leur état. Elle confetve les Monarchies 


tandis qu’elle relie floriflânte ; mais 
aullîtôt quelle reçoit quelque flérrilfure, 
toute la forme du Gouvernement fe cor- 


rompt , de l’Etat tombe en ruine. Tou- 
tes les pertes n’égalent pas celles que le 
Prince fait du côté de la renommée , &C 


il ne fapt rien attendre de bon de celui 
qui ne Verfe pas fon fang , s’il en efl be~ 
loin, pour la conferver. François I en fai- 
foi t fi grand cas , que dans la lettre qu’il 
écrivit à la Princelfe fa mere fur la perte 
de fa liberté , il crut la confoler allez de 
ce malheur , par ces feules paroles : Ma- 
dame y nous avons tout perdu , excepté 
l’ honneur. La réputation au fentimetit des 
politiques confille dans l’opinion que l’on 
a duPrince qui fçait tenir fon rang & con- 
ferver fa dignité , qui fe fait refpeéter des 
Princes voiiins,qui n’oublie rien de ce qui 

Nüj 
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peut l’accréditer pendant la paix & pen- 
dant la guerre , qui gouverne avec tant 
defageile que Tes Sujets lui obéiffènt avec 
amour & révérence * fuyent les diflen- 
* fions , les troubles & les confpirations ; 

1 >erfuadés qu’ils font , qu’il a la volonté , 
e fçavoir & le pouvoir de les maintenir 
en paix & en obéiflance. Tibere difoit : 
que les particuliers ne fongent quà leur 
intérêt , mais qu’il n’en eft pas ainfi des 
Princes qui doivent faire leur capital de 
la réputation ; 5 c elle eft en effet d’au- 
tant plus néceftaire , qu’un Prince eftimé 
fait louvent plus par fonnom feul que par 
fes armées. Auffi remarque le Cardinal 
' de Richelieu , doivent-ils en faire plus 
d’état que de leur propre vie & ils doi- 
vent plutôt hazarder leur fortune que de 
fouffrir qu’on fafle aucune brèche à leur 
réputation , dont le moindre afFoiblifle- 
ment ouvre la porte à leur ruine. 

N°. (156) P A G E I 3 j. 

Les pa liions qui tour à tour agitent le 
cœur humain le font pafler au même mi- 
tant d’un excès à l’autre , & ne lui per- 
mettent pas d’appercevoir le point fixe 
où il devroit s’arrêter. Ce qu’il y a de 
plus malheureux , c’eft qu’il fe perfuade 
d’avoir trouvé ce point dans l’exccs me- 
me où il s’eft porté. 
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N°. ( I57 ) P A G E I 35. 

L’amitié une fois rompue ne fe renoue 
jamais entièrement. Les ruptures fonr 
naître , pour l’ordinaire , une inimitié qui 
pafle même au-delà des bornes de la vie y 
Ik que les cendres , pour ainfi dire , con- 
fervent encore. Ziléa, parfcmTeftament 
ordonna qu'on l'écorchât après fa mort , 
& que de fa peau on ht une caillé donc 
le cruel Ion animât au combat ceux de 
fon parti & l’engageât lui-même dans 
l’autre Monde à pourfuivre fans ceflê les 
Catholiques de la Bohême juüqu’à leur 
entière extinction. 

N°. (158) Page 1 $6. 

Tant que les Princes fçavent fou tenir 
une haute réputation , les vices.de quel- 
ques-uns de leurs Sujets ne deshonnorenc 
pas la Nation aux yeux des Etrangers. 
La caufe du mépris où font tombes cer- 
tains Peuples a toujours pris fon principe 
dans leurs Chefs , foit qu’ils ayenr négligé 
leurs devoirs , foit qu’ils ayent manqué 
des qualités néce.lîàires pour bien gou- 
terner. 

i: 1 

N°. (■15$) ) Page 137. 

Il eft de la politique des Rois cou- 

N iv 
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quérans , ou fans celle expofés à avoir les 
armes à la main , de nourrir dans le cœur 
de leurs Peuples un véritable mépris pour 
l’état de Commerçant. Ce n’eft que lors- 
qu’ils font paifibles & bien affermis dans 
leurs polfemons , qu’ils doivent engager 
les Sujets à fuivre pour cet objet l’exem- 
ple des autres Nations. Les Romains ne 
Longèrent fcrieufement au commerce ma- 
ritime qu’au cinquième fiécle environ de 
la fondation de leur Empire. 

N°. ( 160) P a g e 138. 

On a appelle Ir.des plufieurs Pays très- 
differens par leur pofîtion & par leur 
étendue. Ce nom fut d’abord donné au 
Pays fitué aux environs du Fleuve Indus , 
en Afie \ ôc ce font les feules Indes pro- 
prement dites. Depuis la découverte du 
Çap de Bonne -Efpérance , on nomme 
Indes Orientales les Contrées qui font à 
l’Orient de ce Cap , & Occidentales cel- 
les qui font au Couchant de ce meme 
Cap. 

N°. ( 161 ) Page 141. 

De tels droits font dire&ement con-' 
traires au Gouvernement Monarchique. 
Ils femblent partager , & ils partagent 
au moins en partie l’autorité qui ne doit 
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appartenir quà un feul. Les Miniflres 
eux- mêmes ne doivent point être regar- 
dés , ni être en effet les Compagnons du 
Prince ; mais feulement des infiniment 
qu’il tient dans fa main pour leur donner 
le mouvement qu’il lui plaît , afin qu’ils 
faffent mouvoir enfuite la Nation entiè- 
re , félon la direélion du premier mobile. 
Ce feroit renverfer la Conflitution d’une 
République , que de confier l’autorité à 
un feul. C’efl détruire la conflitution de 
la Monarchie , que de fouffrirque plu- 
sieurs partagent le pouvoir qui ne doit 
être exercé que par un feul. Les hommes; 
entendent bien mal leurs intérêts , ils 



N°. ( ï<>i-) Page 142V 


' • r 

C’efl donner d’un Prince. une idée bien 
haute, que d’annoncer que fa faveur ne 
Cuit jamais que le mérite. On aime moins 
ceux envers qui on en efl tenu , que ceux, 
qui font entièrement tenus. Louis XI en; 
ht l’aveu. Cet aveu a donné lieu peut- 
être à ta compariifon qu’a faite un hom- 
me célébré. La faveur , a-t-il dit , doit- être; 
comparée à la grâce ejEcacev & le mérite- 
à la grâce fuffifante , & il y a entre bs. 

Nf ■' 
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faveur & le mérite, la même différence 
que les Théologiens mettent entre la 
grâce efficace & la grâce fuffifante. 

N°. ( i 6 y ) Page 141. 

Dans un Etat gouverné par des Maxi- 
• mes Militaires , & dont les Sujets font 
guerriers , comme étoient les Romains , 
la récompenfe du Soldat , dit Amelot de 
là HoulTaye , -eft le nerf principal du 
Gouvernement j car Kefpoir de la ré- 
çompenfe entretient l’émulation, l’affec- 
tion r le travail & la difcipline^ 

N°. ( 164) Page 14$.. 

La Châtie eft un des divertiflemens qui 
convient le mieux aux Princes,felon Xé- 
nophon -, il eft propre à former de grands 
Capitaines , & il le regarde comme une 
véritable image de la guerre. Lorfque 
David offrit à Saülfesfervices , il’aliégua 
pour preuve de fa valeur , quil avoit 
pourfuivi le Lion & l’Ours. 

N°. ( 16 5 ) P a g e 14J. 

Comme les Enfans des Princes , dit 
Cabréra , ont coûtume de Ce croire au- 
deflus des Loix , ils ont abfolument be- 
foin des enfeignemens de leurs peres , 
parce que outre l'admiration que leur 
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imprime la force du fang & la Majefté 
de la Puiflance Souveraine , il n’y a que 
leurs peres qui ayent l’autorité de leur 
commander , & les moyens de fe faire 
obéir. Patercule a paru attribuer tou- 
re l’habileté de Tibere , à l’avantage 
d’avoir reçu les préceptes d’Augufte. 
Pour nous que ne devons-nous pas au- 
gurer du bonheur de nos neveux , en 
voyant quels Inftituteurs entourent nos 
Princes ? U n Gouverneur que la fagelïe 
elle -même a choifi. Un Précepteur l’e- 
xemple du Clergé de France par fa piété, 
qui dans l’emploi le plus brillant du 
Royaume , en paroilfant ne vouloir an- 
noncer que la modeftie d’un faint Prê- 
tre , imprime l’amour pour les vertus 
& le relpeét pour fa perfonne : des 
Coadjuteurs qu’oii voudroit voir au 
nombre de cent , quoique chacun d’eux 
pût fuffire aux divers foins de leur polie 
éminent; voilà fans doute l’efpoirdu fié- 
cle prochain bien heureufement alluré. 

N°. ( 1 66 ) Page 144. 

Quelque problématique que foit pour 
l'ordinaire le motif des guerres , elles 
font toujours colorées de prétextes fi fpé- 
cieux , que le Peuple ne manque jamais 
d’exalter ce motif & de s'y porter avec 
ardeur, Çetre ardeur ell proportionnée 
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au plus ou moins d’eftime &c de vénéra- 
tion dont il eft pénétré pour la perfonne 
de fon Prince. 

N°. ( 1 67) Page 147. 

Le mot de Barbares n’avoit point dans 
fon origine la lignification que nous lui 
donnons aujourd’hui. Les Grecs le don- 
noient aux Etrangers qui 11e parloient 
point la Langue Grecque , & les Ro- 
mains à tous ceux qui n’étoient pas fou- 
rnis à leur Empire. 

N # . ( 1 68 ) Page i 47. 

Les Egyptiens en fecouant le joug de* 
l’Empire Ottoman Ce font formé un Sé- 
nat , & depuis lors ils fe gouvernent par 
des Maximes Républicaines. 

N°. ( 1 dp ) Pag e 149. 

Il n’eft point de guerre qu’on puifle 
dans le fens exacft appeller heureufe ; 
quelques victoires qu’on remporte,quei- 
ques conquêtes qu’on falfe , tout cela eft 
acheté trop cher. On ne foutient long- 
temps une guerre qu'en dépeuplant les 
Campagnes , en accablant les Peuples , 
en perdant les meilleurs Sujets, en tolé- 
rant le vice ; ces maux ne font point ré- 
parés parce qu’on gagne au dehors. Lç 
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feül avantage qu’on puifle en efpérer , 
c’eft de faire encore plus de mal à fon 
ennemi , qu’on en eftuie foi -même. 
Mais on ne s’appauvrit pas moins , on ne 
s’affoiblit pas moins au dedans. 

N°. ( 170.) Page 149. 

Philippe II , Roi d’Efpagne , s’eft re- 
penti long-temps de n’avoir pas fuivi le 
confeil du Duc de Féria,qui vouloir l’em- 
pêcher de porter la guerre dans les Pays- 
Bas ; de peur, difoit-il, qu’en leur ap- 
prenant à manier les armes , on ne leur 
apprît à faire la guerre à leur Prince. Le 
Cardinal de Granvelle confeilla enfuite 
au même Roi d’éteindre cette guerre le 
plutôt qu’il pourroit; prédifant que fi une 
fois les Peuples connoifloient leurs for- 
ces , on ne pourroit plus les ranger à leur 
devoir. Les Lacédémoniens avoient au- 
trefois la même maxime j c’eft aujour- 
d’hui celle des Turcs. 

N°. ( 17 1 ) Page 1457. 

La févérité fut toujours regardée com- 
me l’ame des Gouvernemens fondés fur 
des Maximes Militaires. Puifqu’on a fi 
fouvent obfervé qu’il n’étoit point de 
plus mauvais Soldats que ceux dont le 

Capitaine étoit indulgent , comment un 
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Prince à la tête de Peuples belliqueux 

peuc-il fe difpenfer d’être févére î 

N°. (171) Page 150. 

La clémence n’eft qu’une foiblelfe , 
îorfqu’elle n’a point pour objet gens ca- 
pables d’en fentirle prix & de répondre 
a tout ce qu elle a de généreux.. Dans ce 
dernier cas , elle eft une des vertus les 
plus précieufes & les plus belles. Dans 
tout autre elle compromet l’autorité & 
fomente le vice. 

N°. (173) Page 150. 

Le Droit de la Nature & des Gens 
étant la Loi du genre humain , tout 
Etranger qui abandonne le lieu de fa 
nailfance pour chercher une Patrie dans 
d’autres climats , doit y- trouver , dés - 
qu’il n’y a pas de danger à l’admettre > 
doit y éprouver , dit-je , une protection 
égale à celle dont les Citoyens jouif- 
lent. 

N°. (174) Page 155. 

Nommer un Roi Pere du Peuple , dit- 
la Bruyere > c’eft moins faire fon éloge , 
que l’appeller par fon nom & faire fa 
définition* 
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N°. (175) Page i 5 6 . 

Ferdinand le Catholique difoit que le 
meilleurmoy en de conferver la R oyauté‘ 
& les Royaumes , étoit de tenir dans l’é- 
quilibre la fiitisf action du Roi & celle 
des Sujets. Le Peuple eft à la vérité ce 
qu’on veut qu’il Toit. Il ne faut qu’une 
main habile pour le guider , & certaine- 
ment, ilrecawra toutes fortes d’impref- 
fions. Mais ce n’eft pas en heurtant de 
front fes principes & fes coutumes qu’on- 
en vient à ce point Le Peuple agiffimt 
Jfienpluspar routine que par réflexion,ne 
iouffre pas d’être détourné de ce qui lui a 
d’abord para utile & qu’il a conftammenr 
pratiqué. Il eft donc des chofes auxquel- 
les il ne faut toucher qu’avec beaucoup- 
de modération, & ifen eft de fi délicates 
qu’on ne fçauroit y porter un coup feri- 
fible fans altérer la conftitution de l’Em- 
pire. L’objet important du Prince eft de- 
bien connoître la portée de chacune de 
ces chofes ; le grand art eft de fçavoir 
combiner leurs rapports, de les entretenir 
dans leur mouvement naturel. C’eft-là le 
point de l’équilibre difficile à foutenir &C 
qu’on perd fort aifément. Les grandes ré- 
formes ne peuvent fe faire tout-à-coup, 
fans laifier craindre des révoltes > lorfe 
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qu'elles font néceffaires on n*y peut par- 
venir fans danger, qu'en donnant habile- 
ment le change , en familiarifant infenfi- 
blement les yeux avec des objets qu’on 
fait envifager fous des points de vue fé- 
du&eurs * en traitant le Peuple avec plus 
de bonté , en maintenant enfin une fuc- 
ceffion non interrompue d’habiles Minif- 
tres. C’eftainfi qu’on parvient àréformer 
les abus contraires au bonjprdre. Enfui- 
vant des voies contraires, on ne fçauroit 
fe promettre de réprimer les entreprifes 
de ceux qui oferoient en faire, car ceux- 
ci fçauront toujours pour les aurorifer fe 
faire des partifans. Les prétextes de Re- 
ligion ou de liberté ne manquent jamais 
aux auteurs des attentats. Ces prétextes 
formenttouj ours une multitude de rébel- 
les , troublent l’harmonie générale, ai- 
grilfentlee Citoyens contre lesCitoyens. 
Or, félon Commines, partialité ne com- 
mença jamais dans un Pays , que la fin 
n’en fût pernicieufe : & Machiavel a 
très- bien dit , qu’on ne fort d’un dan- 
ger que par un autre. 

N°. ( 176 ) Page 157. 

La crainte qui ne naît point de Pefti- 
me & du refpeét , enfante nécelîaire- 
ment la haine > de la haine on vient iû- 
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fenfiblement au mépris. Alors , il fuffic 
de trouver l’occafion d'être rébelle pour 
le devenir. C’eft vraifemblablement ce 
qui faifoit dire à Henri III , Roi de Caf~ 
tille, qu'il craignoit plus les malcdiéfions 
de Ton Peuple que les armes de Tes Enne- 
mis. Moniteur de Villeroi difoit à Henri 
III , que le Prince qui aime mieux être 
craint que d’être aimé , doit tenir pour 
certain, qu’à la fin il fera plus haï que 
craint j & par conféquent plutôt mépri- 
fé qu’obéi. 

N°. ( 1 77 ) P A g e i$7. 

La plus lorte muraille qu’un Prince 
puilfe élever dans Tes Erats, dit Antoine 
Perez , efi: de réparer les maux pattes , 
ôc de ne pas charger fes Sujets de ce qui 
efl au-dettus de leurs forces , de peur 
que dans les occafions que le temps arne- 
ne, ils ne fe déchargent eux-mêmes aux 
dépens du repos public. Commines rap- 
porte que Mahomet II marqua à fa mort 
un grand repentir d’un impôt qu’il avoit 
mis nouvellement fur fes Peuples. Da- 
rius avoit grand foin de demander fi le 
tribut n’étoit point onéreux ; lorfqu’on 
lui répondoit qu’il étoit proportionné aux 
forces du Peuple , il le réduifoit à moitié, 
& c'ett: de cette moitié qu Héfiode a dit 
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qu’elle croit plus grande que la rotafîré , 
c’eft- à-dire, plusavantageufe au Prince, 
Pline louoit fingulierementTrajan de ce 
que Tes Sujets triomphôient fouvent des 
prétentions du fifc ; dont la caufe , di- 
foit-il , n’eft jamais mauvaife que lorf- 
qu’on eft gouverné par un bon Prince, 

N°. ( 17S ) Page 158. 


Que ne gagneroient point les Princes 
à fe montrer de temps en temps aux yeux 
des Peuples , pour écourer leurs plaintes , 
leurs prières , pour leur rendre juftice ? 
Quel merveilleux moyen pour rappelier 
des cœurs qui feraient aliénés , pour 
égaler Salomon en réputation 1 


N°, ( 179 ) Page j6o. 

Dans tout Empire ou le point d’hoir-' 
fieur eft fupérieurement établi , il feroit 
peut-être conforme a la politique de 
mettre en vigueur les loix des Juifs con- 
tre les calomniateurs. Laifler la calom- 
nie impunie îerfqu’on eft en place peux 
la réprimer , c’eft mettre ceux qui font 
outragés dans une forte de néceflité d’ou- 
blier les Loix qui défendent les voies de 
fait. Comme prefque tous les Peuples du 
Monde , dit Pufïèndorf , mettent l’hon- 
neur au même rang que la vie , on a 
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îaifon de foutenir qu’on peut auiïi fe dé- 
fendre , en tuant même celui qui veut 
nous le ravir. C’eft aux Loix à régler 
cette maxime de Pufïêndorf. 

N°. (180) Page 161, 

N’envions point , dit la Bruyere , à 
une forte de gens leurs grandeurs , leurs 
richelfes ; ils les ont à titre onéreux , &c 
qui ne nous accommoderoit pas. Ils ont 
mis leur repos , leur fauté , leur honneur , 
leur confcience , pour les avoir ; cela eft 
trop cher , & il n’y a rien à gagner à un 
tel marché. 

N-\ ( 18 1 ) Page 16 3. 

Si les hommes , dit la Bruyere , ne font 
pas capables fur la rerre d’une joie plus 
naturelle , plus flatreufe & plus fenfible 
que de connoître qu’ils font aimés ; & fî 
les Rois font hommes , peuvent-ils ja- 
mais trop acheter le cœur de leurs Peu- 
ples } 

N°. ( i$z ) Page 164» 

Charles-Quint voyant dans un Cime- 
tière de Moines le fomprueux Maufolée 
d’une Dame Efpagnole , dit au Gardien 
du Couvent r N’eft ce pas aflêz qu’elle ait 
faire 400 ans de pénitence ? Changez-la 
de place , & mettez.-la en tel endroit ou 
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le flence fera oublier des choies dont cé 
monument public fait relîouvenir incel- 
famment. Quevedo remarque que la ma- 
lice & la trnhifon ayant épuifé leurs af- 
freufes relfources pour perdre Céfar , 
ne trouvèrent point de moyen plus afïuré 
que celui d’étendre les honneurs de fa 
Souveraineté. On mit fur fa Statue uiv 
diadème avec cette infcription : Cefar 
Roi , afin que le Peuple jaloux de fa liber- 
té^ déclarât tyran & non di&areur. C’eft 
ainlî que les trophées orgueilleux fonc 
tics-' ouvent des monumens de difcorde» 
& que la haine la plus profonde eft moins 
pernicieufe que l’adulation. 

N p . ( 1 81 ) Page 184. 

Les Gouvernemens , dit Xenophon » 
reffemblent à leurs Chefs. La profpérité 
ou les difgraces , la force ou la foibletfe 
de chaque Etat tirent leur origine des 
vertus ou des vices , des talens ou de 
l’incapacité de ceux qui les gouvernent. 

N*. ( r8a ) Page 184» 

Lorfqn’on veut changer les mœurs & 
les maniérés, dit l’Auteur de FEfprit des 
Loix , il ne faut pas les changer par les 
Loix j cela paroîtroit trop tyrannique , 
il vaut mieux les changer par d’autres 
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jmoeurs & d’autres maniérés. Ainfî il 
faut que le Prince reforme par les Loix 
ce qui efl établi par les Loix ; 8c par les 
maniérés , ce qui efl établi par les ma- 
niérés. 

N®. (184) Page 1 S7. 

Deux grands tableaux de la Divinité , 
dit Plutarque , ce font le Soleil dans le 
Ciel 8c un Roi fur la Terre. 

N°. ( 184 ) Page 189. 

Mahomet ayant été obligé de lever 
le fîége de la Mecque où il avoit été ba- 
tu , nt la paix avec les Habirans 8c pro- 
mit de la tenir de bonne foi Mais des 
cpi’il eût pris le temps convenable pour 
refaire fon Armée , il s’avança pendant 
la nuit de la même Ville , où chacun fe 
repofoit fur la foi du traité ; & s’en em- 
para tandis que les Citoyens étoient en- 
îevelis dans un profond fommeil. Alors 
dans la crainte que cette a&ion ne fit 
tort à fa fainteté , il permit à ceux qui 
croiroient en lui , de n’avoir jamais 
jé gard à leurs promeffes en pareilles cir- 
confiances ni dans toute autre où ils au- 
roienr affaire à gens d’une Religion dif- 
férente de la fienne. 
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B if aï , impie, ît 9.N 0 . 14. 

Achmet ’, Sultan , s’appaife fur les bruits con- 
tre Facardin , qui l’alarmoient , 39. Il ar- 
me contre Facardin ,41. * 

Acre , ou Saint Jean d'Acre , Ville de Phe-j 
rticie , 271. N°, toy. 

Adverfité , (1’) eft l’épreuve de Famé , 158. 

N°. . 83. 

Ahmet- îbni Maan , EmÎT des Drufes, loi* 

Alep . Ville de l’Empire Ottoman, z*i. N°.9 t. 
fils de Facardin, qui lui donne /a Couron- 
ne ,44. marche à la tête de fon Armée contre 
celle des Bacbas , les met en fuite, 4Ç. 
offre d’obéir aux ordres du Grand -Seir 
gneur , fous conditions , 4 6 . N°. 6j . 

qui font acceptées , 47. fe livre tout en- 

tier au Gouvernement de fon Pays, 47. 48. 
commande contre le Baéba de Damas, 6z m 
Sa témérité , 68. 267. N°. 96. Il eft pris 
& étranglé , 68 69. • c 1 

Ambition ( 1 ’ ) fe fortifie avec Page , 148. 

Nfy 17. f m # 

Amis , qu’il n’ett eft point, ouquinepuifîê 
ceffer de i’être , tfi. N 9 % 51. 

Amuratk , Sultan , 20. 
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Âmurat IV , Empereur , 49. Son Portrait; 
’il pourfuit Fatardin , 53. fe détermine à 
exterminer Facardin , 60. 61. Il va au-de- 
vant de lui , 91. 27 6. N°. 11 8. Réception 
qu’il lui fait , 92-94* 2.76. iV°. 11 9* Sujet 
à des accès d’humeur., ÿf . 277. JV°. 123. 
Il prononce l’arrêt de morf contre Facar- 
din , 96, .. _ ; . 

Anglois , ( les ) leur combat naval contre les 
Turcs ; ils périfTent les uns les autres , 63.. 
6 4. 267. N*. 94. Difficultés qu’ils ont ap- 
planies , pour parvenir à commercer avec 
les Drufès , 205-207. 

Animaux quadrupèdes , objet de commerce 
chez les Drufes , 124. 125. 199. 

Annibal , quand il a toujours défait les Ro- 
mains , z 14. N°. 4. Ce qui fit fa réputa- 
tion , 273. N°. no. _ ; 

And -Liban, Montagne, in.iti*. 

Antioche , Ville de Syrie , fa fondation , 
nom qu’elle a porté ; érigée en Princi- 
pauté , 283 .N 9 , 134. Son état préfent 
284. 

Arabes , Peuple , 230. N 28. Leurs origi- 
nes , 230. 231. Leur vie ; leurs armes , 

*3 U : . > 

Art fuprême , ( l’.) t . 116. 287. 14 z > 

303. N°, 175- 

Avarice (F) eft de toutes les paffions la plus 
déraifonnable & la plus honteufe , 273. 
N°. 108. 

Autorités , qu’il n’y a rien de plus dangereux 
dans l’adminifiration des affaires , que di- 
ferfes Autorités égales , 2J4. N°» 4, 
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Ac h A s , (les) caufe de leur haine 
violente contre l’Emir Facardin , 13. 24. 
Ce qu’ils font , 238. N a . 37. 

Bachas & Emirs., fuite de leur jaloufîe con- 
tre l’Emir Facardin , 38. Leur armée fe ré- 
pand dans les Campagnes de la Syrie 3 ils 
font mis en déroute , 4 Seul objet de 
leur haine , 4 6. 

Balbeick , ( le Prince de ) fa mort, 31. 33. 

Balbeick , Ville de la Syrie , 243. N°. 47. 
Sa prétendue fondation ; fon nom moder- 
'tie , 244. 

Bamvillah-Elhci^em- Mablana' , Egyptien , 
"propofé aux Drufes comme le Dieu du 
Ciel , iof. 106. Légiflateur des Drufes > 
’i6ç. 171. 

Bhrbares , lignification de ce mot , 300; 
N°. 1 67. 

Bareas , herbe , 12 t. 

Baruth, Ville de Phénicie , 24. 2?. 234. AT°. 
•'g 4. Etymologie de fon nom , 234. 2 v°. 34. 
Nom qu’elle a porté 3 fon état afiuel , 1 14. 
134. 235. Son Port , 113. 114. 

Bcglerbeg , lignification de ce mot , 226. 
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Bleds , Fruits des Drufes , leur commerce en 
« ert toujours bon d faire » no. 167. 198, 
Bouillon , (Maifonde) un Seigneur de cette 
Maifon ell fait Roi des Drufes , 13. 14. 

Bouillon , ( Godefroi de ) mirche à la con- 
quête de la Terres-Sainte , 4. s’empare de 
Jerufalem , 103. commence la conquête 

de la Svrie & de la Terre-Sainte , par An« 
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tiochc , qu’il érige en Principauté > i$ji 
284. 

Bvfa s fonde Con flan tin ople , 128. 

bujji- le-Cierc , feditionnaire , 218. N°, 1 1» 

C 

C A i«h, ( le ) Capitale de l’Egypte , 
zifi. A'°. 2éL Etymologie de Ton nom , 
fa fondation , xn. devient Province de 
l’Empire ; fe fouleve ; fes Habitans ; fes 
Mouftis , zi 8. 

Capitan-Br.cha , Charge de l’Empire Otto-* 
man , 264. N°> 92. 

Capucins , (les) ce qu’ils font à Tripoli; 
217. N°- 10. 

Cajlille : chefs du fameux foulevement de fe» 
Villes, 2J.IL N°. 11. 

Cedres du Mont- Liban, 1 17. 28 6. N°> 1 35.' 

Cendre , objet de commerce chez les Drufes i 
lit. 19 8. 199. 

Cénobites chez les Drufes , 171» 171. 

Charles III , Roi de Naples , 24s» 24g. 

Chajje , divertiffement qui convient le mieux 
aux Princes , 298. N°. 164. 

Cherifs , lignification de ce terme , à qui feul 
fe donne ce nom j leur autorité , 

N°. 77 . 

Chevaliers de Saint Jean de Jerufalem , leur 
établilTement à Malte , 2ria. 

Chiaoux , leur emploi, 24?. N 9 . jo. 

Chiaoux-Backi , fes fondions , 24^. 

Chip , Ifle de ^ Mer Egée , 264. JV°. pj 
Noms qu’elle a portés i fes differentes ré-* 
volutions , 2 61. 2 66m 

Glioufi Région, 114, 
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Chrétiens , ( les ) temps auquel ils ont été 
chaffés de Jerufalem , y. 

Chypre , Ifle de la Méditerranée , 281. 
No. 123. 

Cire & Miel , troifîéme branche du Commerce 
des Drufes , m. 1 96. 

Clémence , ( la ) ce qu’elle eft ordinairement 
dans les Grands , 252, N Q . 68. # Cas où elle 
eft ou foiblelTe ou vertu , 302.. N°. m. 

Commerce des Drufes , fon origine , 177- 
184 . Inconvéniens de la maniéré dont il Ce 
fait aujourd’hui , i8y-igj. Combien il peut 
s’étendre , *94-200. 

Commerce , avantages d’un Commerce dire<ft 
avec les Drufes , 2 0t-2 1 1. 

Commmerce , ( le ) fon effet fur les mœurs , 
z±8. N p . 84. 

Condé , (le Grand) 232. N° . 30. 

C onnoijfance de foi-même , ce qui peut la don- 
ner , 242 • N°. 42. 

Conjlantin le Grand , rebâtit , peuple & em* 
bellit Conftantinople , 229. 

ConJiantin'Falèologue , périt , zi 9. 

Conflandnople ■, Ville de Thrace , fa fonda- 

' tiort , N°. 24. Noms qu’elle a portés 

dans les différentes révolutions qu’elle a 
efîuyées , uJL 229. Son Port , 229. 230. 
Objets qui l’ont prodigieufement peuplée» 
230. 

Coton de Jerufalem , 119. 

Cotons » fécondé branche du Commerce de» 
Drufes , ipf . * 96 . 

Cour Ottomane, u. Pourquoi ainfî nommée, 
a2ï. N q . 2_2» Que tout y eft venaŸ , 41, 
Suite de cet ufage , 250. N°. $9» 

Crainte , fes différens effets, 258. N°. 85". 
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Croifés , (les) leur irruption en Alîe , to; 

Sont obligés de revenir chez, eux , io« H* 
Curiofité vaine , maligne >. inhumaine t 

barbare , 279. ïAZ» 


D A i st - A l c a ai a n y Ville , m. 

Damas , fondation de cette Ville ; révolu- 
tions qu’elle a efïuyées , 147. N°. H. El* 
quoi remarquable , 248. 

'Dangers > la plus grande reffource contre les 
plus grands, 25 1. N 9 » ^ 4 « * 

David. # lieu où il prouva fa géncrofîté, i.i 9* 
jV°. 14. i_l? Pourquoi il différé à punir 
J oab y 1 y 1 . N° • (• 3 « , _ 

Démon de Socrate , ce qu’on a appelle ai un, 
274 . N 9 . II L. 

D es honneur , (le) n’a point de terme, süL 

Vijjimulation , ce qu’eft celle d’un reffentiment 
dans un Grand , 44- N®. 48. 

Divan , ( le ) ce que c’eft ; fon ufage , ?J 7 . 
N 9 . 3. En quoi celui de Conffantinople 
différé de celui des autres Provinces , 237» 

L 238 

Divinité , grands tableaux de la Divinité 
309. N°. 184. 

\ Dogmes , 8. 118. N 9 , tî. • - 

Dreux , ( le Comte de ) commande un Ré- 
giment de l’Armée des Croifés » 9 * LL. 

Sa retraite , 11. Fortifié avec fes braves , 
il s’allie avec les Drufes , 1 r . 1 i- 

g roit des Gens , violé , 7 *» N°. 99 - 

roit de la Nature & des Gens , 
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Drufes , etreur fur leur origine, z-4. Sa 
caufe peut-être , n. Origine qu’ils fe don- 
nent eux-mêmes , 4. un peu fabuleufe , 

4, 5^ Etymologie de leur nom , fL. Leur 
Vraie origine , 7_. £. Leur aggrandiffement, 
xo-zr. Ils s’allient avec les François , lz« 

' ' Pays donl ils fe rendent maîtres alors , 13. 
Ils changent leur forme de Gouvernement , 
13. zzo. N°. 17. fe nomment pour Roi un 

[ Seigneur François,^. 14. acceptent les pro- 
pofitions du Sultan , 14- Leur haine pouf 
la Loi de Mahomet ; ils arment contre les 
Sarafins , xJ. fe révoltent contre le Sultan 
d’Egypte « 15. IA, Leur politique, 17. zzy. 
N°. zo. zi. Us font vidorieux des 
Turcs, £8, l£. dont ils deviennent tribu- 
taires , 1 9. zo. Objer de leur offre au Sul- 

• tan , zo. z t. Contrées dont ils s’emparent, 

'11. Une de leurs maximes , 48. Leur état 
après la mort de Facardin , jufqu’à i’Emic 
qui les gouverne aujourd’hui 92 ~ foo. 
iJLl, N 9 , igz. Leur Religion, 103 ■ 10 6m 
1 61 - i7z. Us diffèrent des Maronites, 106- 
108. Leur Pays , 1 xi - 11JL Régions qu’il 

comprend, 11 y. Ses rivières > n y .116. 
Ses montagnes , 1 1 6. 11L Ses arbres , 1 18. 
11 s>. Ses plantes , 1 *9- Sa principale richef- 
fe , irp. 138. Ses mines, izz. 113. Sa vo- 

• laille , fon gibier, iz3. IZ4. Ses animaux 
domeftiques & fauvages , iz4. ity. Leur 

• caradere , - 134. Ils font jaloux de leurs 

principes & réputation , 134. x 3y, zpz. 
N 9 * 1 <4 & z$4» N°. t<i 6 . Leur haine con- 
tre les Turcs & les Juifs, 13?. j 36. zpy. 

'< N°. 1S7. Leuraffcdion pour les François, 

13.6. 137. zj>y: N°. iy8. Leurs occupations , 
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j 37. 13,9. Leur mcpris poulies Commer- 
çans, 137. 29*. N°. u 9. Perfonne n’eft 
©ifîf chez, eux , 139. Ils ont produit des 
Ecrivains célébrés , 140. Occupations de 
leurs Sages , 141» Diltinâions de naiffance 
chez eux. , 141» I4r. 296 ». N°. 1 6 1 . & de 
faveur, 142. a 97. N°. rèu Leur Gouver- 
nement, 142-164. 387» A Tu . 18a. La Ligue 
des Arabes & des Maronites eft. le plus 

f rand foutien de leur pui (Tance , 14? - > 47 » 
■eur état exige une grande févérîté dans la 
difcipline , 149. 301. N°. 171- Peines en 
ufage chez eux , ceux qui les encourent , 
160. 3 .q 6. 179. Vayez.Commer.ee. Tri- 

huts. 

11 ’ 4 • i ». 

Vrufes Spirituels , 168. 169. volages , 169* 
• 170 . . .. 

Dureté & Arrogance , d’où elles nailTent >. 
2S0. N L \ 130» ’ • 


JE/ Bov-Mousabju^Elah-Eddin , Emir 

. dr? Drufes , loi, iot. Li • , 

Eejpte , (P) Etymologie de Ton nom ; fort 
étendue , 2 » 5. N°. u 
EleuSlere , ( T ) voyez Locus , O* )• _t 
Elisabeth.., Reine d’Angleterre , 246. 

Emirs , lignification. de ce mot , zi3; N°. 
l_. Ligue des principaux de l’Empire , ap- 
puyée des Bachas , contre l’Emir Facardin, 
37. 18. Humiliés & abbatus , sJL 248. 
ri*. 16. ils ont recours aux moyens que 
leur préfente la calomnie , 38. 40. rédi- 
gent plufîeurs chefs d’accufation contre lui, 
60, Voyez Bac ht s. . 
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Enfans de l’Emir , leur éducation , 
"N°. 1 6 f« 

Engaddi , ( Mont ) en quoi fameux , 
N°. m. 

Efprit de l’homme * fa bizarrerie , 
N°. Mm 
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Etats , les grands Etats fe maintiennent par 
la réputation , & quelquefois plus que par 
la force & la puifiànce , 292 . 193 . 

Etienne III , Pape, fe réfugié à Paris , 284» 
Euphrate , ( 1’ ) Fleuve , 1 1 6. zS6. N°. 138. 
Européens , leur Commerce chez les Drufes , 
180. 186. 190. 


F 

F A C a r v in. Emir , efl couronne , 
3LL* 22. Son objet effentiel , 22. Il fe 
montre capable de gouverner avec gran- 
deur , 22. 131. N°m 30. arme contre les 
Arabes qu’il reiïerre , 23. marche vers 

Baruth , dont il s’empare, 2±. 25. le rend 
maître de Sidon , 2?. 236. N°. 34. Pour- 
quoi il admet dans fes Etats la liberté de 
confcience , 2_f. 26^ 237. N 3 . 35. Sa poli- 
tique , iiL Ses foins pour répandre l’abon- 
dance parmi fes Sujets , & y maintenir la 
concorde , 27. iiL 2 39. N ° . 39. Impôts 
qu’il percevoit , il. 240. N°. 40. 41. Re- 
giftre qu’il tenoit pour éviter qu’aucun de 
fès Sujets fût plus foulé l’un que l’autre , 
29. Princes qui l’ont imité en cela , 14t. 
N°. 41* Air. Il fe faifoit une loi de fe con- 
noître lui même ; étoit paflionné pour les 
Sciences ; connoifloitde toutes les affaires , 
celles qu’il jugeoit en dernier reflort , 30. 
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& renvoyoit , 30. 143. N°. 44. Il étoti 

ami fidèle , 14. 33. 243. jV°. 4;. vindica- 
tif y 33. Comment il fe défaillit de fes en- 
nemis fecrets , 3 1. Il s’empare de Balbeick, 
33. marche contre les Arabes , 35, 36. les 
défait ; Forterefle dont il s’empare ; fes 
projets , 3 6. Pour les effectuer il entretient 

• des amis auprès du Grand-Seigneur , 37* 

247. N Q - 34. Il marche contre les Emirs les 
ennemis , 37. 38. les force de fuir , 38. 
Caufe de fa perte future , 40. 41. Il fe ligue 
avec la Perfe ; entreprend de Ce rendre ab- 
folu en Méfopotamie , 44. Abdique en fa- 
veur de fon fils , 43. 44. s’abfente de lès 

Etats , 44. fait voile vers Livourne i paf- 
fe à Florence , 43. Son retour dans fes 
Etats , 49. Il ne prend que la qualité de 

• Capitaine ; parcourt les Domaines des Ba- 
. chas ; met dans fes intérêts les Cherifs de 

Damas ; fait révolter Damas , jo. Révo- 
cation des ordres donnés contre lui , 53. 
2$7» N 81. & 258. N°. 8i* Il étoit de ces 
hommes que la nature formeindomptables, 
; . 53. f4. fe rend formidable à tous les Prin- 
ces de l’Afîe t 55-37. Princes avec lefquels 
il traite , 38. Il entreprend la conquête 

- de la Syrie , 58-64» 

Sa réponfe au Député du Général des Bachas, 
fes ordres à l’Emir Ali , 65. Il députe au 

Capitan Bacha, 21± divife les troupes, 71. 
268. N°. £8. Etat dans lequel le jette la 
. nouvelle de la détention , de la mort de fes 
fils y & de la perte de deux batailles , 72- 
77. x 69. N°. r 02. Il Ce fauve fur fes mon- 
tagnes « 78. Suite de fon découragement , 
80, 82, 272. N°, 107. Il annonce la réfolu- 
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tîon qu’il avoit formée de Ce rendre , 8;. Ce 
réfugie dans le pays de Chouf , 84. 8f. 
173. N°. 109» Il eft trahi , 8iL 20. 274» 
N°. r 1 2, 8c i7Ÿ. N v . 1 if. 11 6. Conditions 
(bus lelquelles il Ce détermine à accepter 
celles de fon ennemi , 20. Réception que 
lui fait le Sultan , £i - 24* La conjuration 
contre lui éclate 94-96. Il eft étranglé & Ces 
fils (ont exécutés , 26. vj. 279. N°. 126 . 
Sa tête eft portée en fpeâacle , 179» 

N°. 117» 

Favoris , combien il eft prudent de s’en mé- 
fier, 88, 89. 274- N°. II J. 

Fanatijme 1 (le) fon effet, 218. N° . iz.- 

Ferouq , Tkerabeith & Seripka , Emirs , ils re- 
nouvellent leurs griefs contre Facardin , 
19. £0, 

Fins , quand on marche plus (Urement à fes 


Fh , , . ets , N*. Tk* 

Florence , Capitale de la To (cane , z?2»- 


Fortune , (la) fie fqait point refter long- 
temps fixe au même point, néce (Taire ment 
elle monte ou defcend , 17 6. N 5 . izo. 

François , ( les ) qui ont un Agent chez les 
Drufes peuvent tirer un bien meilleur parti 
du Commerce que ceux qui l’y exercent , 
107. 2 tz « 310. N Q . 18 6. 

François 1 , cas qu’il faifoit de la réputation *. 

Fruits \ voyez Bleds . 
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Ct A l i l e* e , C la Haute ) 1 3. Etendue- 
de cette Province , nom qu’on lui a don- 
né , zi 9. N 9 . 1$. Etendue de la Baffe , 
2^1. N°. 2Q. 

Ga%a y Ville de la Paleffine ,. z<, 9 .. N Q . 87. 
Giafar , Capitan Bacha, va invertir les côtes 
des Etats de Facardin 6b 62. Il eft obli- 
gé de ramener fa Flotte y 63. 64, Sa perfi- 
die , zi. 268. N°. 99 . Il fe rend maître de 
Saïde , ZZ? 270. N°. 103. remet l’infor- 
tuné Manfoul entre les mains du Grand- 
Seigneur, 78. 170. N°. to4. Il fort du Port 
de Conrtantinople , 80, 8 jl* s’approche de 
l’Emir Facardin , Si. 85^ 87. Motif de la 
promette à Facardin, 89. qu’il trahit y 90» 
91. 176. N v . 1 T7. 

Giavhar , Général d’Armée ,. fonde le Caire. 

auquel il donne le nom , 217. 

Gîfors y ( le Duc de ) 232. N°'. 30. 
Gowernemens , ce qui caraâériferoit un. 

Gouvernement trèî-làge , 246. N°. 1». 
Gogiac Ehmod , Bacha de Damas Général 
d’Armée, arme contre Facardin , 6i_. qu’il 
envoie fommer de retirer lès garnifons des 
Places ufurpées , 64. 6 4. Il bat les Drulës , 
r qu’il oblige a fuir, 69. 70. demande du 
fecours , qu’il obtient, So, 

Gouvernement , ( les ) reflèmblent à leurs 
Chefs , 30S. N°. rSi. 

Grand-Seigneur , ( le ) Son irruption dans- 
ies Provinces du Sultan d’Egypte , 16. 17» 
Grand Vifir , ce qu’il eft , 250. N°. éo. 
Grégaire XIII „ Pape * 284. N 9 . 135.* 


Digitized by Google 


D E S MAT 1 E R E S. 34 T 

Guerres , ( les ) quoique leur motif foit pour 
î’ordinaire problématique , elles font tou- 
[ours colorées de prétextes fpécieux , 1 99 » 

* N°. 1 66. Il n’en eft point qu’on puifle 

appeller dans le fens exad heureufes , 300»- 
N°. \6$. Elles aguériflent l’ennemi , 14?. 

301* 2V°* 17 0. 

* » iJ 

H 

Ü a m r e' * fécond Légiflateur des Dru- 
fes , 167. 

Hafcene , Emir , fils de Facardin *. 6ÿ_. 

eft fait prifonnier , 70. 

Henri IV , Roi de France , X4 6. 

Héros politiques & guerriers, pourquoi ils 
ont été pour l’ordinaire contemporains des 
grands maîtres dans les Sciences & les Arts, 

Heraclius , ( le Prince ) allié des Drufes , 
I47« 148. 

Hommes , qu’il y en a qui naiftènt vieux *. 

N°, jo. 

t 

JL B r a H i m , Racha Beglerbeg du Caire * 
marche dans la Paleftine , fubjugue les 
Drufes , L2* 10. Préfens qu’il envoie à 

Conftantinople , & au Sultan , &c. 10* 

Ida , Montagne, de l’Afie mineure , 113. 

z 87. N^i~ 14 1. 

Idolâtres Drufiens., 173. 174. 

Tmprejfions , les premières iont décifivei * 
Z53. N°. 69. 

Indes \ ( les X N 9 ,Aj6q. 
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'Infidèles , ?. 214- N 9 . 4. # 

Infortune ( l’ ) ne fait rien perdre à l’hom- 
me de mérite de fa fierté , 27?. N 9 . 11 6, 


J 

•Jalousie-, fês effets > 24. 234; 

N *. 33. 

Jean II , Roi de Portugal , Journaux fecrets 
qu’il tenoit , 290. N". 150* 

‘Jeanne I , Reine de Naples , 24^. N°. 5 rv 
Jérufalem , 4* Noms que cette Ville a portés, 
213. N°. 3. Patriarchale , 2I 4». / • 

Jéjuites , ( les ) tiennent un Collège à Tri- 
poli , 217. N°. 10. 

Jones , Emir, frere de Facardin , 62. 69. eft 
tué dans la bataille , 70. 98. 

Jourdain , Lé, Etymologie de ce Fleuve ; fa 
fource , 219» N°. .iJL Son cours , 21g. 220» ' 
' En quoi fameux , 220. 

L 

L Egislateu rs , leurs vices font 
' des vertus aux yeux de la multitude , 1 8 
20p. N Q . 184, . - 

lit an , (Mont), 2. ni. T12. né, n8~Sa 
fituation , étymologie de fon nom , 213. 

' N 9 . 2. 

Lion , ce qu’apprend aux Princes la peur qu’a 
le Lion de la voix du Coq , & l’Elephatrt 
de voir un Rat , 243. N°. 46. 

Livourne , Ville Maritime d’Italie , 

N 9 . 6s. 

Locus , ( la ) & VEleu6lere , rivières , 1 1 

116. 
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Louis XIV , protège les Maronites contre les : 

■ Turcs & les Drules , toi, z&q. N*. 13 1» 
Luitprand. , Roi de Lombardie , 184»- 

N a . 135. 

Lufigncw , ( Gui de ) eft maître de l’Ifle de 
Chypre , züi. 183» 

Luxe , ( le ) Tes effets , ajp, 140» 

M 

M A a n y Emir des Drufes', rr« 
Mahomet , fa Loi , ht. N°. t8. 

Mahomet , Bacha de Jérufalem, 48. 

Mahomet II , s’empare de Conftantinople 
2.19» Fait bâtir le Serrail , 133. 33* 

Mahons , ( les ) Nobles 26?» 266. 

Maître. Que l’œil du Maître voit plus clair 
que des yeux étrangers , 141. N°. 41? 

Malte , Ifle de la Méditerranée , t.6t. N q . 90» 
Manne , objet de commerce , no. 198. 
Manfoul , fils de l’Emir Facardin , député au 
" Capitan Bacha , 71. 71. eft remis entre les 
mains du Grand-Seigneur , 78. 

Manufaôlures ( les ) font l’aliment des où- 
‘ vriers , plus le travail y eft confidérable p~ 
• plus l’Agriculture y gagne , 10t. 103. 
Maron , ( l’Abbé ) 106. 107. 

Maronites , ( les ) députent à Louis XIV y. 
101. Leur Origine & Religion , 106. 108. 
*Leur Gouvernement, xo 8 . 109. 

Matières premières , leur quantité n’eft point . 

nuifible à un Etat , 103. 104. 

Maxime d’une fcélératefle la plus profonde 
& la plus confommée , 14 6. N°. 53» 
Maxime politique , z6a. N°. 88. 

Mécontens qui murmurent , feul appui qu’il 
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leur faut , zfi. N°. 61. 

Médicis , origine de cette Mailbn ÿ »f4» 
N*. 73. 

Melhem i , tableau de fon Régné fur les Dru- 
fes , 98. 99. 280. N°* 128. 129. tjo. 

Melhem II , Emir , gouverne aujourd’hui les 
Drufes , iaz. 106. 114. 184. 185. Ses émi-, 
nentes qualités , 1 26. 127. 288% N°. 14?. 
Sa Cour, 127. 288. N°. 14 6. Sa Religion, 
127. 128. Son caradère , 128. 12 9. Choix 
qu’il fait de fes Confeillers ,- 129. 289. N 9 » 
-147. Il cherche & éleve le mérite » 129. 
189. N*. 148. rendlui-même la juftice à 
lès Peuples , 129. 290. N ®. 149; M 7-1 60. 
30*. N°. 17.7; 306. N°. 178. Regiftre qu’il 
tient lui-mcrne , 129. 130. Points qu’il Ce 
fait un devoir &une gloire de pratiquer y 
J30. 291. N°. ï ç 1 * 152. & 292. N°, 

154. Ses revenus , 130. Sa conduite avec 
l’Empire, 148. 149. Jugement qu’il porte 
fur l’aventure d’un Jéfuite Italien , 1Ç2. 

153. & fur PaRaffinat d’un Capucin , 1J4.. 
iff. Ordres qu’il donne pour prévenir pa- 
reils accidens , i??. Soins auxquels il le 

livre, 157, 304. JV a . 176. & 305. iV Q . 177 * 

Méfopo f amie , Contrée de l’Afie , 249. N°. 
f S. Nom que lui donnent les Arabes } di- 
vifée en quatre parties , 250. 

Miel , voyez Cire. 

Mœurs & Maniérés , comment on peut 
les changer , 308. N°. 182. 

Moines chez les Drufes , 172.-173. 

Monarques detoute la terre , noms qu’ils por- 
tent à la Cour de Conftantinople, 130. 

Mots t fuite d’un mot imprudent échapé de- 
vant un Prince , 3x^33. 344* N 9 . 49. 
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Wuets chez, les Turcs , 178. N°. 114. 

' Mufti t Chef de la Loi Mufdlmane, 277. 
■N°. m. dénonce Facàrdîn au Sultan 
Amurat ,95. 

Mujlapha Bay , fils du Bacha de Jérufalem , 

. 

Muftapha efï dépofé, 4 9. 

Mutuali ( les ) Seéte Mufulmane , 15,4. , 
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, Prince de Tarente y 

O 


• 0 F p i ces de Juftîce , fuite cfe leur 

multiplication , 190. N°. 14 9 - 
Orgueil (Y) aveugle ceux qu’il pofiede & 
*' détruit le bon ordre , 259. N°. 85 . 

• Qrmusy Iflç, : jio. iV a . i&fv 


P • ‘ - 

jP A L e s t i n h -, ( la J patte fous la do- 
mination Ottomane , 17. Pays qu’elle com- 
prend , 22?. N°. 24. 

Papes , origine de leur pouvoir fouverain 
dans une partie de l’Italie , 285. 

Pépin , Roi de France , 284. 

Peuples. Comment un Peuple naifîant fe fait 
refpeâer , 17. 225. N 9 . 21. La raifon ne 

permet pas de les exempter de toutes char- 
ges , 240. N°. 41. Ils ne font' que ce qu’a» 
veut qu’ils foient , 2©j. 

Peur y (la) fon effet,' 2 69. N 9 . 101- 

Pkénicie, (la-) 216, N?. 8. , 
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T Phéniciens , leur origine , Arts que nous 
leur devons , zi 6. N 9 . 8. f 

Philippe II , Roi d’Efpagne , s’efl repenti 
d’avoir porté la guerre dans les Pays Bas r 
301. N°. 170. 

Piali , Bacha , fe rend maître de l’Ifle de 
Chio ) z66. 

Piè II, Pape, 290. A 0 . 14?. ' 

Pompée , ziz. N 0 * 30. 

Porte , ( la ) a donné le nom à l’Empire 
Ottoman ; ce que c’eft , rp. zzf. N 9 . 23. 

Princes. Qu’un Prince qui verfe le fang d’un 
autre donne un exemple d’une très-dange- 
reufe conféquence , 14?. N 9 . fi. Ceux 

qui ont yécu le plus long-temps , 2Ç3. 


qui 

N 9 


70. 


Principes. Que les bons principes l’emportent 
fur une lofigue expérience , 25 4. N°. 71* 
Prudence , ( la ) eft toujours & abfolument 
néceflaire, 268. N 9 . 97, 

Pyrrhus Prince ambitieux , 248. N 9 . *7* 


- R 

jR. A 1 s 0 tf y (la) fa plus grande viftoi- 
re, 251. N°. 63. 

Ramadan , ( le ) pratique folemnelle de 
la Religion Mahometane , 260. N 9 . 8p» 
-Reba y Roi des Arabes , 54» 76. 7 9. 

Rebelles. , ( les ) ce dont ils couvrent leur 
félonie ,218. N°. 12. 

.Réputation , ( la ) fes effets , 2 52. 293. En 
quoi elle confifle , 293. 294. 

Ribes y Plante, 121. 

Richard I , Roi d’Angleterre , 282. 

Robert le Normand , Comte de Sicile , 262; 
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•Rodolphe I, 190. N 9 . 14?. 

- iloir. Qu’un Roi entièrement tourné à la 
guerre , ruineroit fon Peuple , 138. N 9 . 
38* il doit être tourné à la paix , 139. ce 
. qui feul manque à un Roi , 1*3. N°. 4 U 
Le plus grand v bien dont un Roi puifle jouir, 
116. 287. N°. 143. 

Rome & tout l’Exarquat fe forment un Gou- 
vernement Républicain , 184. N ° . 137. 
Royaumes. Cas où un Royaume efl veuf, 
* 153. N°. 70. 

• • • * 

S 

5* A l a d 1 n , Soudan d’Egypte , ? 6; ! 

Salpêtre , ( le ) objet de commerce chez, les 
Drulès , 120. m. 198. 
i Saphet y Ville de la Haute Galilée, 167; 
t N°. 

Sçavoir, (le) fa quintelfence , 271. N 9 . 63, 
. Scipion , 131. N q . 30. 

Seae femblable à celle des Drufes , <?8. Quel- 
le étoit cette Se&e ; fon principe & fa 
réglé, 7. 8. 116. N°.' 7. Cas où touteSec- 
te eft marquée au coin du Fanatifme , 214» 
N* : 1 9. - . 

SéditioUs , par qui excitées ordinairement, 
, ^ 18. N°. iu 

Selim II , entreprend en vain dè fubjuguet les 
Drufes , 18. s’empare du Caire & de tout 
le Pays qu’il réduit en Province, 228. fe 
rend maître de Tille de Chio , 2 66+ 
■Seriphas , voyez FerouxS - 
Serrail , ( le ) fa defcription , 233. N 9 . 32; 
Sidon , Ville de Phénicie , fa. fondation* 
*3 6» N 9 . 3.4* 
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Soies du Pays des Drufes , 121. ni# Prt- 
' miere branche du Commerce ebez ces Peu- 
ples , 1*4. iÿj. 

Souverains y 9. 119. N 13. Objet le plus 
digne de leur attention , 1*5. r57- 303. 
N 0 . J 7 Ï. 

Sultan d’Egypte envoie des députés aux 
Drufes, 14. 16. 224. N?. 20. Ses projets 
, contre eux font arretés , 16.17. 

, Syrie , ( la ) 5. Son nom moderne , fes Vil- 
les principales, fes Montagnes, 215. N?. 6* 
Sj/rie creufe , (la) ni# 

T 

T* E R r i b L e , à qui ce titre convient 
mieux qu’à tout autre , 2 69. N°. 100, 
Therabéith', voyez Ferouq. 

Tibere , cas qu’il faifoit de la réputation , 
2 9 4* 

Tofcane , (la) Contrée d’Italie , 2*4. N 9 . 73. 
Traconitide , ( la ) régions qu’elle comprend# 
115. i8*v N°. 136. 

.Tributs tires fur les DTufes, 160. Mefures qu’ils 
. ont , l’une regarde les Rois , l’autre les 
Peuples , 240. 24t. 

Tripoli , Ville , 8. Autrefois trois Villes 
dans fon enceinte ; fa fituation , de qui 
peuplée , *17. N?. 10. j 
Turct ( les ) s’efîayent en vain contre les 
; Drufes, 17. 18. Pourquoi ils nous traitent 
d’infidèles, 278. N°. 12$. 

Tjr , Ville , 8. 216. N°. 9, a été Métro- 
pole, fa. prétendue fondation, fes Ports , 
ï> 7 . 

Tyriens , invention qu’on leur attribue , 





U 

U N i o n (T) eft invincible, zi6. 
N 9 . 7. 

V 

V A l e k i v s Corvinus , t$i, N 0 .. 30 : 
Venturi , Jpfuitê Italien, fon aventure , ijo. 

IJ i. 

Vins dps Drufes, objet de Commerce, ixo. 
196. \ 97 » 

Z 


Z I s c A , pourquoi il ordonna qu’on l’é- 
corchât après fa mort , & que de fa peau 
on en fit une caiffe , 157- 


Fin de la Table des Matières , 
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MF A TJ T E S A CORRIGER. 

?Ag.z . lig. t 6. & Pag. il. lig. 7. d’un Ré- 
giment commandé , lif. d’une Troupe 
commandée. 

Pag. 5. lig. 4. cor- corruption , lif. cor- 
ruption ; lig. 9. dont , lif. donc ; lig. 
io. lufceptible , la jaloufie des Chefs Chré- 
tiens fortifia le ; lif. -fufceptible & la ja- 
loufie des Chefs Chrétiens fortifièrent le. 

Pag. 14. lig. 3. & depuis lors elle , lif. & 
depuis elle ; lig. 10. aux Drufes , offrir à 
Ceux ci fon , lif. aux Drufes , leur offrir fon. 

Pag. 1 9. lig. 18. & Pag. zz6. lig. 4. Be- 
glierb , lif. Beglerbeg . , "f J 

Pag. zi. lig. 10. Tributs, lif. Tribus. 

Pag. z8. lig . zi. incommodé ce 9 Uf incom- 
modé ( 41 ). 

Pag. z 9. lig. 16. Regiflre de , lif. Regiftre , 
( 41 bis. ) de ; lig. 11. Medin ( 41 ) > il > 
lif. Medin , il. 

Pag. 33. lig. 10. Balbeice , lif. Balbeick. 

Pag. 38. lig. u. fuire , lif. fuir. 

Pag. 45. lig. dern. Qoique , lif. Quoique. 

Pag. 53. lig. 13. forma , lif. forme. 

Pag. 58. lig. 17. (80 ), lif. (86), 

Pag. 60. lig . 1 1. étoient, on ne peut pas plus 
vrais , lif. étoient très-vrais. 

Pag. 71. lig . 13. ( P4) » }if ( 99 ). 

Pag. 77. lig. zz. n’eût , lif. n’eut. 

Pag. 78. lig. 7. dans le cas que , lif. dans 
le cas oû. 

Pag. 101. lig. 7. Abou , lif. Ebou. 

Pag. 10 y. hg . 14. fur que > lif. que fur. 
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Pag. t 14. lig. 13. cofidérable, If. confidé-' " 
fable. 

Pag. iij. lig. 13. ( nî ) Uf. ( 6) % 

-lig. 18. (r 36) ; 2ig. 19. l’£- 

leuâlere ( 137 ) entre, If. VEleutiere entre* 

Pag-, ri 6. lig . 8. fupplée , lif fupplée. 

Pa^-. 1 3 1. lig. zo. retenir , lif contenir. 

Pag. 144. lig. 24. le fujet , lif. le droit. . ; 1 

Pxg. 15 lig. 6. un tempête , if. une 
tempête. -O 

Pag. 1 5 6. lig. 2. C 140 ) , lif ( i75 ). 

Pag. 162. Üg. zi. honteux & , lif. honteux 
( 180 ) 8c. 

Pag. 1 63. lig. \$. Alliés, & à, h/. Alliés 

{1 i8i ) & à. 

Pa|-, ,1(54. 2ig. 9. ( 180 ) , if. ( 182 ). 

Pag. 1 69. lig. 6. fe foumettant , if. fe 
ïoumettent. Ibidi lig. 20. prières en , lif 
prières à , lig. z.u & pag. 171* lig . iî* 
Bom-Villah , 7 i/i Bam-Villah. 

Pag. 184. lig , 4. ancien état ( 18 1 ) > lif an- 
cien éclat, ( 1 S 1 bis. ) lig. 21. ( 182 ), lif 
(182 iû. ) 

Pag. 191. lig. 6. agent, lif agents. 

Pag. 2 ï 6. lig. 7. de leur mari , lif de leurs 
maris, lig. 8. fuppléant , lif fuppléa. 

Pag. zip. lig. ip. la Trachonite , lif la 
Trachonitide. 

Pag. 226. lig. zS. & pag. 228. lig. n. depuis 
lors le , Uf. depuis le. 

Pag. 228. Lig, z 6. l’anciene , lif. l’ancienne.’ 

Pag. 234. lig. 20. à fix lieux de , lif à fix 
lieues de. 

Pag. 241. lig. 22. (41), Uf (41 ) 

Pag. 247. lig. é.jde leur Cour, lif. de la Cour. 

Pag. x?4. lig . derniere , un grand , 2 i/i 
d’un grand. , 
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Pag. 164. lig. 6 . fix vingt ; lif. fîx cca* 

Pag • 17 1* l‘g» * 7 • d’Ofla, Zi/. d’Offat. 

Pag- i^Jig» C’eÆ en 370., lif > CtH 

Pag. 185: lig. 3. c’eft depuis lors * Zi/._ceQ 
depuis cette époque. 

Pag. lo^. Zig» 1 iburfe., Zi/ foutçe. 

Pag. 187. Zig. 15. Corybandes , lif. Cory- 
bantes. 

Pag. 300. Zig. 15. & depuis lors Us, hf. X 
depuis ils. . , 

Pag. 30 t. Zig. 3>| qu’on en eiluie , Zi/quot 
n’en efluie. ... 

Pag. 301. Zig. 17- doit y trouver-, Zi/, doit y 
éprouver , Zig. 1 8. dit- je , lif. dis-je. 

Pag. 308. Zig 15. N°. { i8i )?, tlif. N| 
^ 181. iis. ) lig. ii. N° ( 181 ) , lif. NS 
(181 èij.) ; ... 

Pag. 30$. Zig. ( 184) , lif. { 183 


FIN. 
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